
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 







Q::xy::> JtlK 










11.- •/ 



/•%.'•..•• .^.-'-..^.^Jp 4BP ••'•••'••>•••-•"'• •'^.rj^'^^-*' '■••••••••*•••"•• • 






* 



«g 



-4 



UHi» . / 1 & Y e . 4 




►•••.• 



^::y 









m-: 




mÏ 



^^ 






i*"; 






V\.'-*.- 






•"•'"/èc ■'■' 



I L A P R I s B 

DES 

I 

\N N O N CI ADE S 



E P I T R E 

SUR 

LA RÉVOLUTION 



PROSPECTUS 

d'un 
JOURNAL EN VAUDEVILLES 



NOUVELLE EDITION 
ENRICHIE DE NOTES ET VARIANTES 



JUILLET 1796- 

«E TROUVE 1 HaMB0URO# 



LA PRISE 

DES 

ANNONCIADES 



POEME HEROÏ- COMIQUE 

EN 

QUATRE CHANTS 






C A £ s A R» 



^RIMJB POUR LA PREMIÈRE FOIS À PARI» 

AU Mois de Novemûri: 

1789. 



* . • / 



SUJETS DE GRAVURES POUR I,E POEMf 
DES ANNONCIADES. 



Frontispice* 
Portrait de Mr. la Ct^. Charles de Lamatli. 

ChantPremier* 

L*asseinb]ée Natiopak» Le Présideiit dcr 
W, la aonneue à la mais» Les Députéf 
oins une grande agîtatlon, Lameth sur $im 
Gradin^ menaçant le Président du mèoie geste, 
<^ont il a deqaandé la Parole. Ce vers au J^as : 

nUmetb sur son Gradin, Lameth infatigable.** 

Chant Second. 
U Fayette dans son lit^ demi réveille. 
Quelques grenadiers et Aides de camp dans 
^ chambre ; et Corny » en costume d'ofHcier 
aiumcipal, lui adressant des reproches. Ce 
Ters au bas : 

»^ la mollesse encore a vaincu mon Héros!** 

n 

Chant Troisième. 
Départ pour rExpédition* On voit la 
place de grè?e| la nuit, un clair de lune» 
A 3 La. 



I^ametli à la tête de sa troupe;, et en avant 
de lui le fier Curé de Soupe entaoaaiit la mar* 
c:be. Ce vers au bas: 

•«It part; et devant lai le fier Curé de Soupe.** 

Chakt Quatrième. 
L'appartement de l'Abbesse. Des soldats 
prosternés devant elle , en attitudes dîfféren* 
tes. L*Abbesse acherant son discours» et La* 
meth se précipitant dans sa chambre. Cei 
▼ers au bas:* 

tyEt de cet insolent» cette Abbesse entourée 
nResiemblait à la Vierge à Lorette adorée.*^ 



Pué- 
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Il ne faut pas croire que Tumque ob* 
jet de ce Poëme ait été de faire rire 
m dépens de Mr. de Lameth: ilen 
prenait le soin tout seul. Mais on, ne 
Hait encore que tout bas; et TÀuteur 

voulu mettre tout le monde à 
son aise. 

On ne peut apprécier au juste le ser<« 

^îce qu'il a rendu, qu'en se reportant 

^ J'époque où il a écrit. Mais ce tems 

j^^^déjà si loin de notre mémoire, que 

; ^ou» pouvons à peine nous lerappeller. 

^ peine pouvons nous, nous persuader 

^^jourd'hui qu'il fut un moment, où, 

féiinis à Mr. de la Fayette, les Barnave, 

a 4 Du« 
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Duport et Lameth exerçaient en Fran- 
ce un despotisme presque égal à celui 
que nous avons vu depuis renouvelle^ 
par Robespierre. Ce moment a pouri 
tant existé: Gomme Robespierre , ces 
Messieurs gênaient de tout leur^pou^ 
voir cette Liberté même qu'ils invoi 
quaient; et quand TAuteur des Jn» 
nonciadés voulut faire imprimer son 
Poëme, de tous les libraires de Paria 
un seul osa s'e» charger: et encore 
exigea- 1- il qu,e Ton retranchât tout ce 
qui avoit rapport à M* de la Fayette^ 
et que Ton se contentât .d'Abdiquer les 
noms des autres Acteurs par des let 
très iaitiales. 

Mais pour faire voir à quel poinj 
tput P^is tremblait alors devant l^ 
secte dominaiite, nou$ allons esquisseij 
rapidement le tableau de l'époque dont 
nous parlons. I 

La Révolutipu ven^^it de se con^ 
nommer. Le x4 Juillet Tavait commen^ 

cée^ 
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cée. Depuis ce premier triomphe des 
£sictieux^ elle n'avait cesaé de chemi- 
ner , tantôt sourdement, tantôt à dé- 
couvert: mais le 6 Octobre y avait 
mis le dernier sceau; et Ton peut dire 
qiie, de ce joiu*, il n'y a plus eu da 
remède. 

La veille il y en avnit encore; et 
si le Roi , au lieu de prêter Foreille 
anx lâches insinuations de quelques 
perfides conseillers, avait suivi les con^ 
seils vigoureux de plusieurs serviteurs 
fidèles, qui l'engageaient à s'aller jetter 
ïlans les bras de son armée, la victoi- 
re entre les Rébelles et lui eut été 
pour le moins douteuse» Au pis aller, 
il y aurait eu une guerre civile ; et ce- 
lui des deux partis qui Taurait com- 
^eacée, maître des troupes de ligne, 
des magasins et des arsenaux, aurait 
^û une magnifique chance en sa fa- 
veur. 

a 5 Mais 



Maïs il était écrit que la Franc 
p^'rirait. Le Roi, qui ne sut jama: 
donner ni refuser sa confiance qu' 
demi, écouta tous les conseils, balanç 
tous les partis ; et ce Prince , qui n( 
redoutait aucuu danger personnel, se 
décida pour le parti de la faiblesse^ 
parcequ il é];*iit en ce moment le plus 
conforme à la bonté de son coeur. *) 
Les Gardes -du -corps qui , seuls, 
auraient suffi pour soutenir*^le premier 
clioc d'une soldatesque tumultueuse/ 
et peut être pour la dissiper, se virent 
arrêtés par des ordres au moins fort 
étranges , et par des considérations 
pusillanimes. **) Quatre escadrons su- 
per- 

♦) Cet excellent Prince, dans le sang du- 
quel des monstres ont osé se baigner, n'a: 
été détrôné, que pour s'être constamment 
refusé à l'idée d'en faire répandre une 
seule goûte. 

»») Oest Mr. le Cte. d'Estaîng qui com- 
mandait ce jour là à Versailles. , 
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es, que Ton aurait du porter en 
avant du pont dé Sèves, furent mis en 
bataille sur la place d'armes de Vei-saîl- 
les. Là ils se laissèrent acculer par les 
Poissardes jusques contre la grille du 
château. Ils furent au moment d'y 
être foudroyés par les canons de la 
garde ordinaire, que l'on avait laissés 
entre les mains des Rébelles ; et Ton 
finit par les renvoyer d'abord à Tria- 
fion, et ensuite à Rambouillet. Ceux 
qui restèrent pour la garde intérieure 
du château reçurent également la dé- 
fense formelle de tirer l'épée ; et il ne 
leur resta de moyens de prouver leur 
fidélité au Roi, qu'en se laissant égor- 
ger sous ses yeux sans résistance. 

L'armée Parisienne, (si Ton peut 
«onner ce nom au ramas de soldats 
aux gardes, de Gardes Nationales et de 
'brigands , que l'on vit arriver à Versail- 
les,) avait deux: chefs très disâricts et , 

très 
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très opposes, qui marchaient par L 
même voie vers un but différent. 

D'un coté le Duc d'Orléans » pous- 
se par Mirabeau, la Clos, et ses autres 
amis , et de l'autre M. de la Fayette, 
aidé des Bretons de l'Assemblée , de 
fiarnave et de son parti, cherchaient 
également à renverser le trône. Mais 
le premier se berçait encore de l'espoir 
d'y monter ; et le second voulait con- 
server une ombre de Roi, pour régner 
lui même sous son nom. Ni l'un ni 
l'autre n' avaient le caractère décide, 
la volonté ferme, qui pouvait assurer 
leur succès. La lâcheté dans l'un. Thé- 
sitation dans l'autre, ou les arrêtait 
sur le bord du crime qu'ils avaient con-: 
çû , ou les empêchait d'en tirer tout le i 
paru qu'ils avaient espéré. | 

Cette remarque n'est pas neuve, 
en ce qui regarde le Duc d'Orléans : il 
avait de bonne heure donn^ sa mesure* 

Mais 
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Mais on a été bien longtems trompé 
&UI le caractère de M. de la Fayette. 

Dans cette même journée du 5 Octo-* 
bre, sa conduite fîit un tissu d'incertitu- 
de et de tâtonnement. U brûlait d'a- 
voir le Roi en sa puissance à Paris; 
mais il tremblait à la seule idée de l'aller 
chercher. Il fallut que ses amis lui fis* 
fient une espèce de violence; et en 
inarchant à la tête des Rebelles^ il avait 
pldtot Tair de leur prisonnier que de 
leur Général. 

Instruit du régicide qu'avait pro- 
jette le Duc d'Orléans, son intention 
ne pouvait pas être plus douteuse que? 
8on intérêt. Certainement il avait ré- 
solu de s'y opposer. Mais au lieu de 
veiller à la sûreté du château, il se 
coucha , et le hazard seul prévint le 
crime. 

Dans toutes les autres époques de 
là Révolution , il s'est montré égale- 
ment indécis et indéterminé. U a suivi, 

tour 



tour à. tour» et quitté tous les homme 
de son parti. Aucun n'a pu le fixei 
Ses amis, ses conseils , n'ont jamai 
obtenu de lui que des demi -mesures 
que des démarches incomplettes. Pen 
dant près de deux aps il a été le maii 
tre dans Paris ; et jamais il n'a su ni 
faire le bien , ni empêcher . le mal^ 
ï'amt qu'il a pu sauver le Roi , il n'a; 
pas su le vouloir: quand il. l'a voulu, 
il n'a pas su en retrouver la force. 
Lors du voyage projette à St. Cloud, 
au mois d'Avril 1791, il se laissa înipo- 
Éier par sa propre troupe. Lors du 
Drapeau rouge déployé au champ de 
Mars, au mois d'Août suivant, il ne se 
porta à cet acte de vigueur qu'à force 
4*instances, nous ne dirons pas seule-, 
ment des hommes ,. mais des femmes 
de son parti. Après la scène indécente 
cju 20 Juin 1792» ses amis le mandèrent, 
et il céda encore une fois à leui;s con- 
seils, U quitta son armée, et vW se 

mon- 
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montrer à Paris , croyant que sa pré-» 
sence seule en imposerait aux £actieux> 
Mais cette bravade , mal concertée et 
mal soutenue, ne servit qu'à le rendra 
ridicule, et à redoubler l'audace des 
Démagogues. En un mot le cachet 
de Tiodécision, de Thésitation et de 
la médiocrité , a été constamment em<* 
preint sur toutes les actions de ce Chef 
de parti : mais il a fallu du tems pour 
faire cesser l'illusion à son égard, et 
pour dissiper l'enthousiasme qu'il avait 
d'abord inspiré. Au mois d'Octobre 
1789 cet enthousiasme était dans toute 
fia force. 

Il venait de ramener prisonniers à 
Paris le Roi et toute sa famille. Le 
succès d'un tel atteatat avait frappé 
tout le Royaume de terreur. Aucune 
Province n'osa élever la voix, même. 
pour rappeller ses Députés. L'Armée 
garda le silence» Les Parlements trem- 
pèrent et se turent comme le reste.. 

Tout 
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Tout fléfeKît devant l'Assemblée Natio- 
nale; et l'Assemblée Nationale elle 
même , entièremeiit dominée par c& 
Parti, qui depuis s'est appelle des 
Constitutionnels f (et qui Comptait alors' 
parmi sesr chefe les Barnave^ les Du- 
port, les Lameth, Sjeiès , la Fayette, 
Péthion, Chapelier, Thouret, et quel-^ 
ques ^utrés,> ne fut plus entre leursi 
mains • qu'un instrument aveugle , un' 
moule à Décrets. 

Jamais l'autorité de ce parti n'a été 
plus absolue, ni sa puissance plus sou- 
veraine, qu'à cette époque. La Cour 
était entièrement abattue. Mr. Necker, 
jadis l'idole des Parisiens , avait perdu 
toute sa popularité. Le Duc d'Or- 
léans était en fuite. La Garde Natio- 
nale commandait dans Paris, et M. de 
La Fayette disposait d*elle à son gré. 
Marat et Robespierre étaient tout à la 
fois dans la boîie et dans l'obscurité. 
Les Jacobins n'existaient pas encore. 

La 
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la Faction dominante régnait sans 
obstacle et sans^ liys^e. Une stupeur 
générale avait frappé tous les es- 
prits. 

Lutter de force contre une telle 
puissance était impraticable. On eut 
vainement essayé de lutter de raison, 
puisque personne ne voulait ou n'osait 
l'entendre. ^ Il ne restait qu'une seule 
arme pour attaquer ce Colosse formi- 
dable; c'était celle du ridicule, et Ton 
dût savoir jgvé à Thomme qui, le pre- 
mier , eut le courage de l'employer. 
L'expédition des Annonciades en oifirit 
l'occasion, et elle fut saisie avec autant 
d'adresse que de bonheur. 

Peu à peu Ton s'accoutuma à ne 
plus tant respecter ces idoles du jour; 
insensiblement on les méprisa: mais 
l'Auteur des Annonciades en avait donné 
le signal. C'est à lui que l'on dut 
cette révolution salutaire : et si des 
événements tout à fait inattendus, si 
b les 



les fautes éternelles détla-Gôur^et sS 
le funeste résultat du voyage de Vai- 
rennes , n'avaient p$s irëndM ^ù;i Fâc> 
tieux l'avantage du terrein qu'ils joom^ 
mençaient à perdre, on peut croire 
que cette ridicule constitution dp 
179c, la source de tous nos malheurs, 
aérait morte, avant que de naitre. On 
peut croire que le Roi aurait repris 
une partie de son autorité; et quç 
ses ennemis, baffoiiés comme ils Vti^ 
taient par toute la France, se seraieaf 
estimés heureux de transiger avec lui 
à des conditions qu* il aurait pu ac- 
cepter; et qui, quand elles n'auraient 
pas rempli toute notre attente, nouj 
auraient du moins préserves des abi- 
nes, où une fatalité inexplicable nous 
a précipités. 

Le- Poëme dès Ânnonciades, qui 
donna la première impulsion à la U- 
bette de la' censure contre des No- 
vateurs dangereux, qui jusques là n'a- 
vaient 
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itieDt; p^ renpQ^é de détracteura^ fuf 
fcnc réellement un service renc^u à, la, 
fcance» Hélas ! Il est resté inutile 
^mme bien d'autres : mais nous aimons 
^conserver de la. reconnaissance pour 
IPn auteur,. 

Oa pourrait peutétre nous deman- 
der quel est aujourdhuy le but d'utili- 
p^ que nous noiis proposons , en fai- 
wnt réimprimer cette production, dont 
fe principal mérite consistait dans Fà- 
propos. Qn jpourrait nous faire obser- 
ver qu'une plaisanterie dessaisonnii ^ per- 
Btt tout son agrément; que te ridicule 
*eut, en général, être jette d'une main 
^^ssi économe que légère ; et qu'après 
jvoir beaucoup ri de Mr. de Lamëtk, 
^ pourrait bien, finir par en bâail- 
*^' fiofin on pourrait nous dire:, 

^^nêur^ Lûiius $st mort: lausons tn 

Notre réponse est simple ; Laius 

*'*' point mort. Et par Laius^ 

h a nous 



nous entendons le Parti 'Constitndoi 
neL *) 

d 

^) On pourrait nous demander aussi ce qt 

nous entendons par le Parti Ccnstitutm 

nel; cat cette expression désigne a« 

jonrdhuy des classes aussi distinctes qq 

nombreuses. Nous en restreignons ici J 

sens aux Cktfs de la première Assemblé 

Nationale; à ces hommes criminels, qui en 

fantèrent la Constitution taionstrueuse dj 

1791, (dont ils sont restés les seul 

Apologîstes,) et qui furent la prcnuèri 

et la sèble cause de tous nos malheur^ 

Beaucoup de Français ont été séduits pa| 

leurs principes y ou entraînés par leui 

exemple: nous sommes sans levain con^ 

tre eux. Beaucoup d'autres pensent que 

cette Constitution, toute' absurde qu'elle 

est, doit servir de premier échelon àJa 

restauration de la Monarchie Française: 

sans adopter cette opinion , nous croyons 

qu'elle peut être accompagnée des inten^ 

tions les plus pures. Mais nous d^ 

croyons pas que les intrigants de TAs 

sem-l 
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i li Fouvioir exécutif fait, le mort , di- 
rait un jour Charles de Lameth, d'une 
panière plaisante , mais perfide. On 
ourrait en dire autant, et avec plus 
e justesse, de ces Messieurs. IlsfotU 
tt morts. Us ont l'air de ne pluis pro- 
fendre à rien. Mais ils se regardent 
«core, et veulent être regardés, com- 
he des Personnages. Ils ne perdent 
|>3s une occasion de donner à enten* 
we qu'ils ne sont pas sans quelque 
^fluence ^ soît au dedans , . soit au de- 
wrs. On a la bonté de les croire 
lur parole; et chacun sait que c'est 
«éjà avoir acquis un commencement 
ie crédit , que d'être ve^u à bout dq 
persuader que Ton en a. ; 

b 3 , Or 

semblée Constituante, quî rie cessent en^ 
core aujoljrdhuy de travailler sourde- 
^^^t au dehors pour tâcher d'înfloer au 
dedans, puissent jamai» avoir en vue le 
Wen de leur pays ^ et encore inoins le 
procurer. . * - •- ^ , .^ - 
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Or le moyen d'empêcher que Ton 
ne s'exagère atijourdhuy l'importance 
de« premiers héros de la Révolutîoni 
c'est de rappeller ce qu'ils furent à 
son berceau, ce qu'ils furent au tems de 
leur faveur, de leur puissance, de leur 
popularité. En voyant comment îls 
«e conduisirent lorsque la France était ' 
encore toute entière, et qu'elle était | 
dans leur mains; en lisant ce Nec 1 
plus ultra de leurs conceptions, la Con- 
stitution de 179 « ; enfin »en voyant la 1 
marche qu'ils prirent potfr y arriver, ' 
kious doutons que l'on soit tenté de 
leur donner une autre Alonarchie à 
iConstituer j ni celle de France à réta- 
blir. '. 

' Oui, ils ont été aussi ridicules que 
foux, ces Novateurs audacieux qui ont 
creusé sous nos pas l'abime, qui a 
fini par les dévorer eux mêmes ; et- ils ' 
seraient encore aussi foux que ridicu- 
les, s'il s'ouvrait devant eux une nou- 
velle 
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relie carrière où ils pussent dëployer 

ieurs, talents. Lee baffouer est^encoro 

.aujourdhuy une oeuvre méritoire. ' Ils 

^OQtTëcù sous les sifflets; ils doivent 7 

^ourifé 

Nous ne nous dissimulons pas que 
,1e Poëme dont nous sommes les Edi« 
.teurs, a perdu , en vieillissant , une 
grande partie de son agrément. Les 
» plaisanteries sont un peu comme les 
Belles. Elles ne plaisent guéres que 
fdans leur fraîcheur» Aussi n'aurions 
^ous jamais songé à cette Edition, si 
nous n'avions consulté que l'amour 
propre de TAuteur. Mais son intérêt 
^ disparu à nos yeux devant des con- 
sidérations d'un ordre plus élevé. î^ous 
ftvons pensé que nous servions la cho- 
^ publique, en continuant de berner 
^r. de Lameth et ses pareils; etnbus 
^^om obéi à notre conscience* 

Nous dirons peu de chose sur Tou- 

T^âge lui jTiéme. Il parut par extça 1 1, 

b 4 en- 
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environ trois semaines après Tëvéne-- 
ment qui en a fourni le sujet *> Cet 



*) Cet Extrait étaîfc une espèce de compté 
rendu par une femme de Paris, à un de 
ses amis retiré en Suisse. On y suppo-^ 
sait une Lecture faite chet> une Présidente^ 
à laquelle on avait assisté ; et les divers 
morceaux de poésie , (dont l'ensemble ne 
se montait pas à plus de 200 vers), 
étaient ceux que la Dame était censée avoir 
retenus, ou avoir eu la permission de co- 
pier. Vné prose assez faible remplissait 
les lacunes, et servait de liaison au corps 
du Poème j lequel Poème on attribuait^ 
nous ne savons trop pourquoi ^ à un pe- 
tit Abbé, vêtu de gris ^ en frac ^ en queae% 
les yeux vifs^ le ton modeste^ souriant quel" 
^ue/oiSf et parlami fort peu* -^ Pour ache- 
ver le Poëme, Une s'agissait que de suppri- 
mer. toute la prose; et c*est ce que l'Au- 
teur a fait jl'aiitant plus volontiers, qu'el- 
le n'était pas fort regrettable. Il n'a pas 
même conservé l'Epître Dcdicatoire, qui 
était d'une' politesse perfide, et que nous 

al^ 



PftJBFACC; 4QIY 

erirait eut un grand succès, et les Edi- 
tions et Contrefaçons s'en multiplièrent 
b 5 ra- 

I 

«lions transcrire, pour donner une idée 
du ton de l'ouvrage, 

i,A M«- LE CTE. CHARLES DE 
LAMETH. 

^^Monsieuf te Comte, 

t>Daîgne:ç receypîr avec bonté le tîmîde 
^jhoinmage de ma Muse» Vous avez, dès 
•iVos plus jeunes anS; obtenu ceux d'un 
»>antre Monde, et vous méritez aujour- 
»>dhuy ceux de la France entière. Èst-îl 
. sjcn effet un Citoyen, qui n'ait vu avec ad* 
>,inîratîon et reconnaissance votre noble 
»iet génèrent! dévouement à la chose pnbli-« 
sjqoej votre docilité à obéïr aux moindres 
^signes des Oracles que vous vous êtes 
))<^obis dans TAsseaiblée Nationale ; votre 

„zèle 
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r«)pidemenf» ' Si le Poëme eut é^ 

alora iniprimé dans epn entier , on m 

* • peu 



j> 



zèle infatigable à poursuivre la réforme 



,,des abus?" 

„Ehl Quel autre que vous, Mr. leCt^ 
*'„pouvaît nous les ifaire aussî bien coniwî- 
„tre, ces abusl Quel autre dut atiant 
„se révolter en voyant votre propre fa- 
,,mil]e honteusement comblée de Grâces, 
^yCt les bienfaits du Roi sans cesse appH- 
laqués à rétablir votre Maison , et â ri-, 
„parer votre fortune! Sans doute il toit 
„dîgne de vous , de vous dénoncer tous 
„même, et de vous offrir pour exeirîple, 
,,afin de mieux exciter l'indignation po-' 
. „blîque.** . I 

. „Depuis longtems, K^leOe, votre j 
^„valeur nous était connue. Elle s'^^ît 
,,dépIoyée avec éclat dans les champs àe 
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peut guères douter qu'il n eut obtenu 
du public un accueûil également flat- 
teur. 

„rAmérîqae : mais les exploits de vos Ge- 
»»néraux , sans eftacer les vôtres, avaient 
Moccupé davantage les trompettes de lit 
#iRénommée.** 

^fLa Naitian^ pour vous bien juger, avait 

««besoin de vous voir â la tête d'une armée. 

IffCet heureux jour estïirri vé ; et la prise du 

9,Couvetit de$ A^noQciades, «xécutëe par 

9}VGus en une seule acrit, pourrait êtr» 

9ii&ise â coté de la prise de Troye, à peine 

isacbevée en dix: ans , si vous aviez eu^ 

\,comme ÀchilÈe, un Homère pour vous 

jjdianter* — Je ne suis , hélas ! qu'un 

ijHabîtué de Paroisse; mais le sujet est 

5»5i beau , que je ne désespère pas 9e 

s^m'élever quelquefois à sa hauteur. iMou 

9>zèfem'^ donne la présomption, et ce 

yyzèle 
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teun DIve» obstacles^ et entre aufrea 
la timidité des Libraires y en suspendi- 
rent la publication ; et nous savons 
qu'une fois le moment favorable pas- 
sé, l'Auteur n'y a plus attaché, assez 
de prix pour donner de la suite à son 
premier essaL 

Nous avons vu la diose sous un 
point de vue différent; et nos instan* 
ces répétées Vont enfin engagé à revoir 
son manuscrit I à le corriger, le refon-* 
dre, et à nous le confier. C'est donO 
maintenant le corps entier de Touvrage, 
dont on ne connaissait encore que dea 
lambeaux décousus, c'est un Poëme 
complet, que nous présentona au, Pu^ 
|)lic. La nouvelle partie paraîtra- 1^ 

et 

,,zèle ne peut être égaie que par le prq^ 
9,fond respect avec lequel je suis, 

^^Monskur te Comti, ] . 
„Vetre etc.'^ 



elle digne de l'ancienne? Cêst cé 
^'il ne nous appartient pas de pro- 
noncer t mais il nons a semblé que 1«1 
gaieté y était aussi constamment sou« 
tenae^ qne les Ters en ëudent ansei 
plaisamment pompeox ^ qae dans 
l'extrait déjà connu; et que la poésie 
même en était souviœt plus riche que 
le genre de l'ourrage ne swiblait la 
promettreéi. 

À la suite du Poëme des Annoii^ 
cîades, nous avons inséré deux .autres 
pièces du même Auteur; un Prospectus 
de journal déjà connu ^ et une Epitre 
sur te SiuùluHon qui ne Test pas èàco* 
re, Cqtioiqu'elle ait été composée eit 
1790O Gçtte ëpitre eut sans doute pa-' 
' rû plus piquante alors qu'elle ne peut! 
Yétre maint(»iant. Les rapproche-' 
ments qu'elle renferme auraient sein-** 
blé plus heureux et plus vrais. Il faii'^ 
drait aujourdhuy en présenter de nou- 
veaux pour ( attacher le Lecteur ; et 
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peutétf'a cfue démain il an fandrait 
d'autres encore* Tant le tableau d^ 
la Révolution est mobile 1 l'ant, semi 
blftble an Protëe de la Fable,, elle a 
changé de forme k chaqtie instantij 
Hélas! Cette inconata|ice même, gra* 
ce a la légèreté Française , a tourne â 
son profiL . Elle en a facilité le pro« 
grès, asasiré le succès; et Ton a pu 
dire de la Révolution, conme^ Virgi* 
le de la Renommée : ' 

Mobilitate vigetf vires quê acqwrit \ 

eundû» 

,> 

Au reste , si la peinture de la nou-^ 
yelle France a changé, celle de TAn^ 
cienne^est iresiée la même;, et c'est ce 
tableau que noua avons surtout cher- 
ché à conserver, en^ faisant connaitre 
Cfifitre sur la Sipotuthn <|ue noua venons 
d'annoncer. 

' Nous y Avons ajouté, ain^i qo*att 
Poëm^ des Aanon(âades , quelques 

No- 
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KtiteSy dont plusieurs sans doqte ftm 
aient été inutiiesIen^France; mais qui 
lont devenues nécessaires pour des 
>u?ragea » dont rimpression et le dé^ 
bit doivent se faire en Pajs étranger. 
D'ailleurs 6i ces icômpositiona) venaient 
à survivre à la génération aptualle, U. 
poun^ait bien arriver qu*une foule de 
ps^ages devinsaent inlnte|Ugibies, mé^ 
me en France, pour celle qui la rem. 
placera. 

Ncms avons aussi inséré, comme 
yariantis , plusieurs morceaux que 
l'Auteur avait d'abord introduits dans 
son Poëme , et qu' ensuite un goût 
plus sévère lui a fait retrancher. Quel- 
^^es uns étaient- déjà eonnus du Pu- 
L>lic. D'autres sont entièrement neufs. 
Dans ce nombre il en est qui nous au- 
raient paru mériter quelques regrets^ 
^ils avaient été supprimés. 

Enfin nous avons crû devoir rap- 
porter le texte des Parodies nombreu- 
ses 
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sea contenues dans les Annonciades. 
L'Auteur nous l'ai -demandé, dan» la 
crainte de passer pour Plagiaire. Nous 
regardons d'ailleurs cette précaution 
comme utile pour faire juger de la 
fidélité et du mérite de ces mêmes 
Parodies^ auxquelles nous ne trou- 
vons gu^es à reprodier que d'être 
peutétre un peu trop mukipliées^ 

, ^ Fin dk jaA PaÉFACBi 



LA PRISE 
Des 
AN NONCIADES 

CHANT PREMIER. 



ForfMMM Priami cantaho, tt noUb btUim. 

Hoiu 



■«*'■'■'■' • - 1 f l II J . 



LES ANNONCiADES. ' 

CHANT PREMIJKR, 



J c chante. :ce Hcrot de la Garée BoorgèftliCi . .> 

Sénatenr à Paris, Général à Vontajte* i 

Qai, tant ceue à nos ycuac variant, m exploits» 
Sait plaire > aimer, cbmbaftrç , et '«éfonner nos lofscs - 
Lametli esc ton vrai nom; la îcànce^ sa patrie; 1 ^ 

Barnave, senmodât; etDnpOrt^ loni^éoie. .. -'j 



4^ 



Cesth» doDfele conragcT^ MBit fâncbir ks Ihers^ 
Àntrefois dTnn ^raad Peuple alku>Ms«r levIWs'; -''' ; 
C e«t lui ^Wy dvTOré d' un fttt pan>ioil^àei 



lâ 



Vient -dt pferidtf d'assaot «neAbbessetfttdîqrfe;^ - '^^ j^ 
Cest lui ^^, -dans-Boston , dans Paris, en tous \tciÀ^ 
A va de. séi iiautf ftitf îi Fiyêtré entîen*. S * *^«ï 

À a Peut 
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Ptut être qu'en lisant ont d' explotu mémorablei, 
Nof neYcnx étonnés les prendront pour des Fables; 

Sf ^eut eue que mes rers obtiendront peu de foî: 

Ma%dffortiii|^e|ir:^i^ tpatest>fe|i^eUle.';; -^- ^to^ 
Source de Vérité, Déesse de l'Histoire, 
Toi y qui des tems passés Conserves la mémoire. 
Et par qui iSiliét<i$i ians la tombe -èiiio^i, 

2Q Se survit i lui même , et ne meurt qu* à demi. 
Baigne , sage Ciio , sourire à mon ouvrage. 
Prête moi ton flambeau , pour percer le nuage. 
Que, sur,ia0sl^tbrfGB&r aiLparfaasRjJiîibi,:.. :. 
L'Imagination tiAntr.sniiIreiic étet%iii, ^ ' uS. i .- 

^£ Où U.V&itér:pkû,rfla(-i^tiDn:estryaitv^3? . • i 

>I^U ^m» ti'rAraâ«em$*se passera saiinp«tnei ! 

^ Je veu3( .ptsn^rd.ametk». e< imaii^mA^igeaLûàipi * i 
Ce serait le gàtpfl;cqu^«dfjQfir.i'«nalbèliiR r:*:. ,. 

,n3.'tanii-/dnK:0ipMHBk donr'ia^wEisralbqtatoD'" 
30 Soutenait .dlfi9f[Pfyih<|ai|^H>etftfi) t^biange 11» *'> ' ' 

Et dont U9!il)iè^lilYSifA)tS!(j<»nMMrjOr^dcpiie^»' - 
^ , Etaiem.4çp^}iflifee.^êi|i%:;|^an;f <l';.ciïe^ mtffHi^^* 

}V9f^,i^ ^ÎW.l? i^»¥iÇK^ ,^!»wc. WWc f?Si>^\i : 2 
»« Peuple ei; ,if^^^é^fj^,^tt^Jv^imtX^^p^ff._ .1 .,: 
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Ce inoi9!cl%' dont ic nom -ifîAàlritipBibltt là duTflSS 
Ans rives de> UlSoiAimêaTaît «^ le^wr. 
Ses modestes «Ayeox l'étsîeiit ^pcir&iteQiinaitre. T 

Etrangers an crédit* igaorcs de learswiîltre^ « ^ 

i£ leur hamUtMertane ils confiîânaieitt hmsrwomm» '• 

Lxnmli n'était f«s né pour étve èbtcnr conime eux. 4Ô 
Xe Roi , dès/ ton bçrcetn le comblant îAe largCMet, 
Parot le rdesdncr aax honnevrsi.aàxTiiBhekses; =^ 

X.a Reine, der gaadeitrs kd friya'le cheinin : 
£t si son jeiwe cwm «at été moins' R«nnîiï« 
A^ force de bicof^^snan 1* rot «édaît, fviit être ; 45 

On eut pn le conduire à l' amour de son Maître - • • 
Maïs i' Ange ^us'vsitiatl: an bonbettr ikt Bnmçais , 
De ces dons conuptenrs empêcha hé» tSkt»* 
Lameth, nonvcaoi Hratn» , sntrédatrc an'iUcnee . 
Z* împorttme vertu de la VLstotmoimmkùes ' ^ 

Et (desAfBBÛens jdstî&mtile choix,.) 
Dès qa'îl pnt fis Sénat fake entehckt ta voix* 
On le vit arbQoer l'étendart diL Civisme^ - > vT 

Libre de préjagé». comitie de &oysdisme«. ' j 



P'abosdvtd «fu'un coftrster solt^datela des bois, 55 
Qui ne connaît ê'ncar uMe frein» iflta^roîx, 
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V* Il né fait ai r^lcr, -ni cacher ton andacrf ' 
Il bondit tan» ôbjiet, ju saaf fratt 11 te lastfli. 

Maïs bientôt. rclmté. de tes prcmien .eisaii ^ 
^^ Et voalant an Sénat astnrer $t$ snccèt , 

Il TttrbnTer SyciÀi.. Ce. rêve -crenae «uMiine 

Est le plat ferme appui dn parti qu'il anime. 
* \ Son etprit firoid et lourd, en tephitmet.ftcond» 

A force d*étrt obtcw a patte pour profond. 
^5 Savant d^nt ie grand art d*eblomr le Vulgaire, . 

Il dédaigne et ponrtttît la fiiTenf popnlaiic; 

Et , de plut A* no Sétde armant le jeune brat» 

f 1 commande le crime , et ne a' eh charge pat. 

A tet platt ecoliert* dont il craint k tettitew 
jo li cache let projett dbnt son ame ett eprite^ 
Mais te joaic. eh Lameth , venant t* ofiîr à liù , 
'baigna modettemenr «échercher ton appui » - 
Syeiès d'un tel second tentant tout lé mérite» 
Reçut arec tran^ort le jeune ^éophite; 
75 Et dant T heureux etpbîr de te Pattocter» 
Lui même à ses tecrett trouhit V initier. 
Lameth avidement dévora ton système. 
Il 'vît let Dr$its di. F homme ecritt daiu le:4:îel même. 
Sous les traitt'de,8yeiè« il ^it la LIBERTE", 

Sur 



Sur le fr4At 4é# Iniiilsiâis grtvaint X/BOAt tTll' * <• 

U vît*'l*oi^eaîl lai Hiime' abjîi^ànf us dSiinircf-, ^ 

El le monde htbité psir un peuple éit frêm. 

Son «mes'jeiwe encore en se« emotloit»» ' ' i^i 

S' onvrlc avec délice à cts impresiiotu , - 

„Où sone» $*ccri*ît^U, où sources dr'ôhs auguftet.- ^5 

„Dont Tbomnii fat privé par des tirant injastest*^ 

'Bamm l'entendit: secondé par B'oport, 
B lui montra ces irmts dans le irM du plus fart; 
lEt d'an texte fëcond cet heareux commentaire ^ 
Kïïtë jttoi dessillés fat on trait de looiiîre. ' 9^ 

Sut an plan mieux conçu , Lameth depuis ce Uw» 
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AVi Sénat chaque jour exerça ses uleuts.' 
X)édaigiiaut des Rhéteurs hs formes importunes » 
Son éloquence était 1* art de plâtre aux Tri&ones. 
A là discussion sans s* abaisser jamais, 95 

Il savait par ta force emporter Tes dearets^ ' 
Q savait même encor se prêtée à la rusé : ' ^' '^ 

ït, ^ês opinions' quand lâ'ï'Ji^e confuse -•->»-'' 
De tnmuîte 'et de cris r«mpK«sâit le Sénat f ' ' - ' ♦ 
<2nand, poiir se iâlfé'îéftténclrràu'phts fbrt'db à^bàï^ |q^ 
Xe 1?ré$idcnt làns vdixf âin H fiirear stfuéti^v *^ ^ 

Fatî- 



et #tttgqEatK!vë9m«n;i<9!l^l^¥^tH|f|.««]|«»ttff|i -: 

.Aa gré à^-Ci^^t^t 9j^'^^^^ SffKUfl; :. 

Apres «voir vîngjfc 11^. tfe»té J! ^çt ^te^fujiblt . . 

Szumit la ^««sÂçn^par «» ^P^^^^Hf». 
Tel , dans les jeux du Cirque, un Lutteur plein d' adresse 
Xio Sait unir à la ^is la. force et la souplesse, 

J'aji pçint.le jpand Laipeth ; mes fidèUf pinceaux.» 
Sans cesser d' ctre ^ lui vont peindre s^s rivao^.« 

O Muse , qui des Grecs admiras 1* éloquence , 
Çpmepsple çe^Sé^at encore en son. en&nçe, 

X15 Et dis si dans Athène, en st$ plus, beaux moments .. 
Tu vis plus de génie ou de plus grands talents. 
Vois combien 4* avocats s* çlancept . dans l'arène S 
L*nn te rappelle Eschine * et l' autre , Démosthène. , . 
Que j'aime & contempler ces aigles di; BiirciuL 

no Ce redondant Targe^, ce badin Martineaai 

Bouche, dont ^cha^ue mot/ptq/igc, qne lur^rise, 
Xhonret , doiu 1^ JKor^i^ds. admife^r U fraiichUe; 

4 . , Ç^-Biob^qh^peUar, cet n^cb^tent Mcdî^n 
Ce Treîlh^4 s|. ^iS^J: K îrftf 0»!^ 9» fi^ ». 

Et 



Sitôt qu* /ii^ ^ibaue u^ d' c»x y^at^^ Pîiraitrf * • -<t 
Mais snrt%»t l<»rsqur^ V^ût d'uii,.W4>nn^jii(e;fla|9jNir^^ 
Ce fiéaa .^ lUntiers, xe .fougaenx oraccor, 
Camus ^ 1^ fier Camus, dam ses f Iaxis si^liiach .1 
Entasse sans ^f^ viftime^. tnr vî^^yjfj^ j^ ^ ^ ; ijo 

I.oY&<DEie, foulant aux pîeds d' importuns loayeniri , 
Fermant spn «il. •avs. pleurs «.^oor oreille aaX'SOBpr», 
£nflaininé d'iw cpu^oux que Quesoel. autorise', . 7 
U coç[d>ac« U pqufst^t, il renverse )' Eglises • : 

En£n quand , aux r^emords toujours ^uf, agçKrci ». ^135 
U s* attaque aux Prélats dont la mam l'a nourri; 
Mon ame s'^t^çrandi^ i voir un û^ratid^omme. 
Et sa croit transportée aux plus beaux jours de Rome. 

Je ne citerai point tant d* autres Prateurs » 
Qm se fout admirer parmi nos Sénateurs ; ' |^ 

£t dont la noble audace et le rare génie 
Laissent loin derrière eux la Grèce et 1* Italie : 
Us disparaissent tous auprès de mon Héros. 

Mais déjà sa valeur s' indigne du repos. 
U dédaigne déjà cette gloire commune t^5 

Que r art de la parole obtient à la tribune 5 

-. A 5 îl 
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Il demande Ugaerrt; et p«fir porter têt coopr, '' 

Il cherche un ennemi digite de son coarronat. 
Ses vopttx sont exaucés ; et Toicî la journée 
150 Qu'aux plus fameux exploits le ciel a destinée; 
La journée , où, d* Hercule égalant les travaux , 
Lameth à 1* admirer força tous us rivaux. ' 

Poëte aimé des Dieux, chantre du grand Achille» 
De ce Héros qui prit eu 'dix ans une ville. 
If 5 Apprends moi comme on doit chanter le grand Lamvtlk, 
' Et prête nioi des sons dignes de mon sujet. ' 

FIN DU PltEMlBR CHANT, 
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NOTES jiT VARIANTES. 



I^e sftjet do PoëmeDesAnaonciades ne porfa 
pas aur un* fiâioo; mais sur une exp^ditioi} 
tidicole , do&t Mr. de Lameth fut le chef, et 
un coQvent de filles le théâtre. Vers le mrliea 
du iBois de Novembre 1789» sa motnent o\i 
l'Assemblée Nstionale voirait de s^etablir a Pa« 
ris, UD homme aecoufot un soir à l'Hôtel de 
VUle^ pour déclarer <]ii.Ul venait de voir entrer 
daa» I^ Couvent des Religieuses appeliées An^ 
monciëdes, nn individn changé d'un gros paquet* 
C éttttt alors le temsi des Dénonciatioos rrdi« 
cnles «t des Conspirations imaginaires* Les 
gjens mi peu sensés nf^ ajoutaient, aucttae foi } 
mais .les Faâîeux y vtoyaîent un mqy4n,.-de re- 
muer le Peuple, et ils s'en servaient avec un 
art infemaL . y. homme que Pou avait vu en« 
trer dans le Couvent, et qui n'était autre qu'un 
Jardinier y fut aisément métamorphosé en Con- 
spirateur. On imagina d'en faire Mr. Baren- 
tîiiy Garde des sceaux, et frère de PAbbesse 
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des AnnoDciades* »»C' est lui même » disait-on. 
9,11 revient muni de Lettres •de - Ctcbet ; et il 
„s*est .ctehé cbe^ sa .soeoff en attendant 1^ 
yiOioment d* en faire usage.,. Ce bruit, répaodd 
par la malveillance, fut avidement recueilli 
par la sottise; et il paraît que Mr. de Lameth 
fut une des premières dupes. Membre do Coh 
mité des Recherches, (auquel la dëdaiatioft 
faîte à r Hôtel de Ville avait été portée,) ii 
sollicita et obtint la glodeuse missioD/d'all^i 
enlever Mn Barentin de l'asile oùoole;sup- 
posait caché* Quatre cent homaie» de laGar^^ 
Nationale lui furent confiés ; et dès qm la suit 
fat venue , il fit investir et forcer le Couvent, 
dans lequel, après une visite aussi scrapuleose! 
qu'indécente, il ne trouva aucgn notre homme 
qtt*un vieux Jardinier* Là dessus il exécuta sa 
retraite en ton ordre ^ et il ramena sa .troupe 
( suivant V expression d'tm Journal imprimé le 
lendemain, ) sans avoir perdu un seul homme» ! 
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(Vers t.) : 

fije chûnte^ CiHftot de la Garde Bourgeoise, ^^ . 

Ce Hiros est Mr. le Comte Charles de La- 
meth. Son nom véritable était Bossi, qo*il ne* 
faut confondre ni avec Bassi - Rabutin, dont U 
naissatice était pins dtstingnée, ni avecBussi'» 
le -Clerc, Procurenr au Paiement de Paris , qui 
se rendit fameux au t^ms de la 1 Jgne , mais* 
qui n* avait rien de commun avec le notre, sV 
ce n* est l'esprit de faftion. M. M. de Bussi* 
Lameth étaient d'une noblesse ancienne, mais 
sans illastratiofa. Le seul homme de leur nom 
qui se soit fait connaître était Lieutenant gé^' 
serai des armées du Roi /sous Louis XIV. Sa 
femme, sans douté plus jolie que celle que 
Ton verra* figurer dans ce Poè'nie, avait le filî^ 
D' Albret pour amant Cette intrigue parvint 
aux oreilles du Mari, qui força sa femme à, 
donner à D' Albret un rendes -.vous, où le mal- 
heureux fut assassiné. — La famille de La« 
meth est originaire de Picardie , .province arro- 
sée par la rivière de Somme. C'est a quoi le 
vers 36 fait allusion. Charles éjtait le second 
de quatre, frères* L'ainé s'appeUait, ie Mar- 
quis; le troisième, Alexandre $ et le dernier, 
Théodore. Le Marquis, avait, épousé W^^ de 

La 
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La Toor-Da*Pin.' On ci'ij^ait qa*il pensai 
piifox que seB ïrcrés/ AleKft1l4ee,/qttl^ % 
L'Assemblée V^ûanzit p- manhiùi prtiifue tiga 
de Duporjt et 4^ B«rnave,' avait, de 1' esprit ei 
do talent # et eifcore phig d' intrigue. Charki 
â* était, à proprefsefit pmier.i ^Ufs son RhoD& 
qoin. Théodore .^tait /' enfant pardu -de I* on e( 
de l'antre» :Il travaillait» .en xléhora de l' As- 
semblée ^ i lasj^nte mission de, .la PropagaDde. 
Il corrovapait l.ae troupes «t çoulevaVt les Pro- 
vinces. Cestt surtout en. Franche-Comté qu'il, 
s' esÇ signalé.. ,Nous n'ajouterons rien ici sur 
le Héros du Poëme : assez, d' autres occasions 
nous ramèneront à lui. 

• ' ' • • •■•(Versiï.-) •..: . 

En ce tenis Jà;tous les Cofyphées delà 
Révolution, les un^ pour* se rendre populaires, 
les autres.pourjsîtiger Mr. de la Fayette, s'é- 
taient fait nommer Colonels de la Garde Natio- 
nale. Mr. deIJatneth l^était a Pontoise. 

.(Verso.) 

• Tous détnc ^étaient tk effet Iss cpraeUff ^ 
lês' guidea de Chacies de LfmUbv -ir JctiaW 

jeuDC 
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|àilie«v$tPlA:4^Qtiiphioé, fprès s* être rendit 
exécrable pçr ^e^e jbmeuse phrase, qoMl h«« 
arda .dans tU& l^ms où les: horreurs faisaient 
encore impression: Ce sang (en parlant de ce- 
loi de M. M. Berthier et Poulojfi massacrés par 
1« Peuple,) ce. sMVf i[ui coule est ^ il donc si pur, 
J«e tonjpive^fpjft le regretter f—^'Bàvnzve ^ du 
sons nous, doîié d'un esprit jasté et tisseZ 
étende , avait fini par appercevoir tout le dào* 
gerda précipice qç'il avait M même tant aidé 
i creuser. ChargéV avec Péthion et Mr. de la 
îoQf- M«i1>6Q¥g;-4é^ ramener lé R<â, 'de Varen- 
^es, ilfatle^eiil.qiii se conduisit avec^décen- 
ce, et oiâme avec respect. JDe. quejq^oe maniés^ 
qae la France sii^î^txilevéeàc^\fipri$e actuelle^ 
'^ û' aurait, pnsk,^té Jjn ho^ti|ie fiç|;pour soj^ 

effet trembl^ devant J^hS^^iV;» ??q*?:.*P^ ^^^^ ^ 
ï« ^^fiiiffi^iuP^si^^ -Jfi^Çl CpPseiller aif 
M?»^li^ 4f :fÇ«îHrtc.^* "^M^ ^oî OB^ 

«éde Rte^im^^ *y;!?.R'R*^s r^* .^^ 

P^^'Btet p^f %i{}.Mtiyii,,;tofe Af. leurs 
^^.^t 1^ giVifç^Jcur Wîqe. S^ç<^duit(^ 
>étj celle d' uu Bbmme souple,, rusé, mais 
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éi proftmdei* 'Elles roiiteatt^niM delà dô 
bot qa^il 8*êtàfl ptôposé, 11 â dû V en' appert 
cévoîr , parce qtf U a 1* esprit' jHite ; ' et hdtïS 
ne sommés pas éloignés de fe croire plQs sin- 
cèrement et ptùs radicalement guéri de la nia- 
iûe'des reformés et des Rëvôlati^i^, que là 

plus|>art dè^'ceùx qoi ont cèltibatta soos &eÉ 

»... if ^ > . . i - 1 , c , s ' : . , , • D ... .^ ; . . ' -î 
drapeaux. • 



•j T.^'V, . ^ ■ :.:.t 



'** te Pdëiiie sùtréfdîs liPe^'ctftriîtieiïçaTt pas 
aîniî, î'At*ëtiè?,e&i)ort* pai^'^sîai'stfjèt,; s'était? 
aîfourn'é dPsSii'lJlati;' t^^U^^etf de se réù^J 
lner&yUég%affiei^^duCémî^^e^è« dUrîdî^l^/ 
aViîi! tirts'yfS êkptefe^d"e&li8H^i'ôî(ïae;4ài 
êg éoîiVéKlti?^^ * 6<Ai bte^^ffâ^aîîHôûIt? 
tracer r''és<iiÀsâe'des^ iémi%iiroé ^t^à fé 
feëiroliriiôiî: ^C^^te'réffioftttVSuîfelâ^rM 
i^ouvaît diîïféiiém'ènt âad"^4r2^ 




îii pIùiTètthdé^pai^tiéf '^è^^^^^ Îfao^^'^ 

BOUS pas du; mais nous avons espère aue» 
comme^piécé^dëtâciée, il se ferait supporter 

plus 
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pla« aifiéniMt II renferme d*gilkiiiv qaetqse^^ 
portrait» qoc le Lefteur retrt peut - être aVe6^ 
plaisir. ' 

———*-*?• it Buport son f énîe. --• . . 

Mute, raconte notas ^aeile nable-fattur, : 
Dans les muu de Paris réveillimt sa valew , 1 

Lui fit armer à' lui ier «es maîiis Patriodqocs; 
Lui fit livrer ^l*asstut à vingt Noues padîqttes. 
Et rival à 1« fois de Minos <et de Mars, 
S'arracher du. S^uat pottr voler aux hasards. 

Lonis régnait eneor ^ ) , mais sa bonté facïlt 
Rendait de son pouvoir l'exerdce inutile. 
Le Peuple était sans frein, et les (Grands sans Tertnti ' 
Et, s* il faut r «tôlier, Louis ne régnait plus. 
Ce n* était plus ce Prince , ainî de fa Vîftoire , " ' 

Sur le trône, à vingt ans, s*asséy,int avec gloire, • 
Dont r Europe jalouse enviait léS succès ; 
Et qui" dé sa'^îssance étonnait tes Ang}ais , - - 

Quand , mal^é les écarts da Minifri;» Vergtnnes » 
Sa main du monde entier semblait tenir les rcue5. 

Cet écUit dura pen* Louis vit ses beaux jonrt ' 
Passer rapidemtehc , et passer po«r conjdnrs. . .. 

Vainement il aima son peuple et sa £unille : 
Son peuple fUt ingrat. Et des Césars la fille , 

B a . jtjuè 

t) U est saiis doute inutile d'avertir que ce verset 
les neuf suivants sont parodiés du commence, 
ment de la Heuriade. 
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Qae 1' habile Thérèse avait mise en ses brài « 
Bout la France, à genoux , admirait Jês »ppas f 
D'hommages, de rjespects» de plaisirs entourée» 
Et de son |eaae époux , sans rivale , adorée , 
Trop distraite sans dotitr au milietl des g;fUideiirs, 
Ke l'aima jamais mieux ^n'.au tems de aer malheurs. 

Louis » sage en ses maurs , fidèle en tes tendresses, 
lLq>oussait loin de hii favoris et maitreeses • 
St$ goûts simples et purs , aux jours de son bonheur» 
Ainsi qu'à ses plaisirs, suffisaient à son coeur. 
Si son peuple est heureux, lui mèmt est sér de l'être --.^ 

Mais de hat le bien est -H en cor le maître? 
Son ptopre Ministère avilit son pouvo^r^ 
Chacun cite se» droits » mécomiait son deyoîr. 
Uii doute exagéré jédifit tout en problème j i 

I.' homme d' état fait place à T homme de système; 
L'esprit d'indépendance est partout répandu; 
Partout r konneur se tait , ou n' est plus entendu. 



Panni ces Courtisans , dont la foule vulgaifc, 
Ainsi* que sans talents , était sans caraftère, 
Un seul» caché dans I' ombre, et pourtant apperfôi 
Semblait poursuivre un plan profoiidémiffiii: cotiçii* 

Dans l'âge où ses pareils, prolongeant leur cn&ice, 
Traînent dans les plaisirs *leur obscure indolence) 
lia îayette, poussé par son ambition. 
Sous un ciel étranger alla se faire un nonî.' 
iTout servit ses desseins; tout 1' aida: sa jeuiief^e, 

Ses amis , sa naissance , et surtout sa richesse. 

AvfC 
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Avec habileté ^sahingto» l'employa. 
Detant jios Légions à U fin tout 'ploya : 
Et l'Anglais, détrompé d*un tfspoir chimérique , 
Vit de sou joug snperèe échapper 1* Amérique, 

Le lointain grossit tout. A nos jeunes guerriers 
On prodigue à V envi V elOge et les lauriers ; 
£t pour semer partout le nom de la Fayette , 
La Déesse aux cent voix embouche U trompene. 

La France avec transport célèbre son retdur. 
I>ans l'cclat de sa gloire il paraît à la Cdur ; 
Il se montre à Paris; et du nom de Grand Homme, 
Déjà dans les soupers tout le monde le nomme, 
Choiseuil seul , consulté sur cet homme étonnant. 
Dît: „yous n'avez pas tortj car c*est Gilles leGraiîd.,,*} 

J' avouerai toutefois que , malgré sa jeunesse , 
n scntenait sa gloire avec assez d' adresse. 
Vn silence profond cachait sa nullité. 
Ou s'il disait mi mot, c'était La Ulerti • • « 

If Pe$rpU "^'^ Lis Tyrans qui, mêlés dans sa phrase. 

Et dits presque à l' oreille avec un air d'emphase , 
Dans des cercles choisis lui gagnaient tous les cceurs, 
Scvn air faussement humble augmentait ses prôucurs; 
B ; Et 



*) Ce mot est réellement du Duc de Choiseuil* 
V air blaffard et nigaud de Mr. de la Fayette 
lui donnait en effet beaucoup dt ressemblance 
avec Gilles f qui, comme on sait, est un rôle 
niais du théâtre de ta Foire. L'Aftçur qui 1«^ 
}oiie a coutume de s' çnhdùtr le visage. 
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£t quand de l' Am^iri^e il racouttdt b petite y 
Ses peuples siSwHhk do JQag de l' Angletcvre i 
L' Angleterre réduitt à demander U patx ; 
Bnfiu ces InsiirgtntSf qu'elle a vis ses sujets, 
' Rendus par leur valeur fiers et libres, comme elle; 
Les sots qui l' entouraient » transportés d' un saint zèle» 
Et touchés de pitié pour ce pauvre Univers , 
Demandaient le signal d' aller briser ses fers. 

Bientôt ces étourdis font une scôe en France^ 
Leur nombre et leurs projets, croissent dans le silencei 
La Cour, ou ne voit rien, ou feint de ne rien voir; 
Et tout des Faftîctt» semble accroître 1" espoir. 

Dans leur dessein fwieste un homme It s seconde , 
'Homme né pour la honte et le malheur du monde ; 
Philippe était son nom ♦). Son naturel pervers 
Promit , dè$ sa jeunesse , un monstre à V Univers ; 

Et 

•J iLouis Philippe Joseph, Duc d'Orléans, arrière 

petit fiU du Régent, & premier "Prince du saitg 

de France. — La publicité de sa vie et de ses 
crimes dispense de toute note à son égard : mais 
voici sur son compte une anecdote curieuse, dont 
« ncms garantissons Tautenticité. Le Duc d'Or- 
léans , C alors Duc de Chartres,) avait été seu- 
lement ondoyé â sa naissance. Il fut hatise 
à Fmitaiuebieau , à 1* âge de lo ou la. ans , et U 
Reine, femme de Louis XV, fut sa Marraine. 
' Elle lui donna le nom de Joseph, que personne 
de sa famille ne portait. Pourquoi Joseph? 
lui demanda - 1 - on. — C* est » dit - elle , pour 
qu* il ne soit pas pendu^ Avec ce nom W on 
ne r est jamais» -^ Ce mo.t de la Reine excita 
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Et sa per^rsîté s'ftccroîstaiic avec l*âg». 
De sa jeunesse eneor lurpaita le présage. 

les vices les plus bas se disputaient sen cceur: * * 
Il était impuilent, lâche, ingrat, suborneur. 
]>ans: <ec pendiâttti àotiteatx. loîii'df 40ffgâf 4a erifne, 
a affeant ^wror 4e 4«4aigner r-mîffie. 
Fléau de sa famille , korreur des gens de bien. 
Mauvais fils , mauvais Prince , et mauvXils citoyetf, 

Déjà près d* Oiiessaiit , sacrifiant sa gloire, 
n avait de nos mains arraché la viâoire. 
Feignant une méprise , et laissant aii soupçon 
Le choix de sa frayeur ou de sa trahison. 
Un >crî public s' élève, et Philippe l'affronte. 
Licapable à la fois de remords et 4f honte^ 
Il revient à Mouceaux. *3. rf^^igué des combats. 
L'in&me Sillery l'y reçoit dans ses bras. ^ 

Alors dans ce repaire , où la débauche aifreuse 
Achève d'avilir soa ame crapuleuse, 

"84 " 8o«' 

— ^ .• - ' ■ ^'> ^ ""-H ..i i. '1 ' 

de grandes risée» sur sa cridnKté tt sa pettfeMC 

d';esprit. On tu reparla toute la spifée.diez Ji^ 
Pue d'Orléans. Enfin ^ mon $mif disait -^ 
à son fils , te voilà assuré ie n^itre pas pendu f 
en se cântsmterfi de U cot^fer. U tbu 

*}Md«ceaux-était-la petite maîeen dirBac crarléanl» 
et le théâtre de ses débauches^^ La ]Èiar<l<Hse de Sil- 
lery C autrefois Comtesse de Genlis} était à ki lois' 
sa maîtresse , tx. tai gouvernante de sei enfants. La 
Clos, Capitaine d'artillerie, et auteur du Reman 
its Liaisons dangereuses , était son cotiseil , son 
confident , et son emis&aire. 
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Son gfoîe infernal, excité par UCl€>f» 
Conçoit, nourrit, di^potc . ini pif« dei complots ^ 
Et déjà dans ion coenr, où germent tout \fs crimes^ 
8t Patrie et son Roi sont marqués poHr Tiaimef. 

. Tels étaient lei dangers qol menaçaknt r Etat 4 
Mail d'un orage «iKor rien n'annonçait r éclat. 

Aiotî dorment ces feux que des Volcans décèlent à 
Quand, prêts à déchirer les mont$ qui les recèlent. 
Us semblent menacer et la terre , et les mers. 
Un bruit sQuid et çonfu« gronde aivloin danj les airs j; 
Le soleil s'obscurcit; tout parait dans l'attente, 
tnquîet et troublé , V homme , avec épouvante , 
Voit le repos des vents, le silence des eaux. 
Le calme des forets, Teffi^ol des animaux » - * 
Cependant, renfermé dans le sein qu'il dévote^ 
Le germe destrnctèujr n'éclatte point encore. 
Ainsi lorsqu'en tous lieux fermentent les esprits « 
L* s^parence du calme est encor dans Paris. 

■ "trélï, 'înî^fft*''âett'5C fois des conseils détestables» "*" 
Xw^ *r»ît deux fdir assemblé Les Notables; 
t^s Etats Généraux précurseurs dangereux , 
P'un remède incertain essai trop hazardeux. 

Calonnè ,* le preiniêr , en enfanta l' idée. 



Nons 
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VoM ne suivrons pas V Aoteor plas loin, 
€t nons ferons grsce an LeAeur des portraitf 
de Mr. de Galonné, de F Arcbevêqne.deSens, 
et de Mr. Necker. Il y a des bornes à tout; 
etnoQs avons déjà excédé celles que nous nouf 
étions prescrites en commençant T. extrait d« 
ce morceau. 

(Vers 8.) 
y^Auttifois tTun grand peuple aBa btisirUsflrt,,^ 

Charles de Lameth en effet est, ainsi qu« 
ses frères, du nombre de ceux que l'attrait de 
la gloire, et plus encore celui de la mode et 
delà nouveauté, avait conduits en Amérique sur 
les traces de Mr* de la Fayette. Il était par- 
ticulièrement distingué et protégé par. la Reinje» 
qui , lorsque Mr« de Rochambeiiu prit congé 
d'elle, avec les autres Généraux , pour aller 
comnunder l'armée qui s'assemblait iRhode« 
Island, chargea le Baron de Viomesnil de Uli 
faire payer de m p«rt une gratification annuelle 
de deux mille eci)s , qu'elle prenait sur sa cas- 
sette. Lameth , ( car il faut être juste ) sefvife 
avec intelligence et courage* A son retour en 
France, la Cour le traita mieux que jamais. 
Mais il sembla n' avoir accumulé sur lui et auc 
sa famille toutes les grâces de la fi^iveur, que 
B s pour 
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pour donner pins d' éclat â *sôti ingratitnde. 
Au moment de la Révolution , il était chevaliei^ 
des ordres de Malthe, de Saint Louis , et de 
CincinnatuSy Gentilhomme d*hqnnear de Mon- 
ifeîgneur Comte d'Artois , et Colonel da Régi- 
ment des Cuirassiers. De ses trois frères, 
deux avaient des RégimeutSi et le troisième' 
était Colonrel en second. 

(Vers 330 
^itametkf iiiciph heureux d*ttne savûnteEcok» 
L'Auteur fait ici allusion à YEcoUquete- 
nait Mr. Dnport àès long tems avant Tonver- 
ture des Etats Généraux. Cet homme, dont 
le repentir, ( s' il est tel que i^ous aimons i 
BOUS le persuader) peut seul faire oublieriez 
erreurs , avait réellement ouvert chez lui noe 
espèce de Cours Révolutionnaire ^ dans lequel, 
sous ptétexte de discuter les Droits des Peu- 
ples , «n travaillait à détruire ceux des Sonve* 
rains. Les sots , leë oisifs , les frondeurs y «c« 
couraient en foule, et y puisaient les principes 
de Liberté 9 d' Indépendance ^ ie Résistance i fof 
pression , dont ils nous ont fait voir depois le 
dangereux et funeste développement. • C est 
aux leçons de Mr. Doport que se sont forint* 
les «^ o.*^ les «f » », les * « o, en un mot 
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tons ceux que Mr; Batke, dans la lettre au 
Due de Bedford , appelle si tfiergtqoeineiit : 
Lfs SâMscukttfif de U Cour. 

(Vers 4r.) 
y^l^Roi, dèi son berceau, U comlUnt ie largesies*^* 

Les bontés da Roi en effet avaient été le 
chercher au berceau ; mais les témoignages 
n* en ont été connus , que lorsque le fameux 
Livre rougi a paru. Ce livre découvert et im- 
primé par les soins de Camus , le grand recber* 
cbeur 9 était V état des dépenses et des grâces 
secrettes de la Cour. On l'avait annoncé comme 
le tableau des abus \^^ plus scandaleux ; mais 
l'attente maligne du Public a été bien trompée: 
il n* offrait presque partout que des aftes de 
bienfaisance. Cependant on y a vu, et Ton 
en a souri , que M^iine la Marquise de Lametb, 
soeur de Mr. le M»! de Broglie, avait reçu du 
Roi 60|000 livres, pour ï éducation de ses enfants . 
II est juste de dire qu' à la leâure de cet ar- 
ticle , Lameth â demi confus se leva, et pro* 
mit de rapporter cette somme, daosje jour, 
au Trisor dit National Nous pensons que 
quand elle sortit do Trésor dit Royal 9 on ne 
prévoyait guères comment tournerait une éda« 
cation ai chèrement payée. 

(Vert 
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(Vers 43.) 
»£tf Reim, des candeurs lui frays k chemin.» 

On a déjà vu que sa Majeaté f honorait 
d* une bonté spéciale. — Noos regrettons m* 
cèrement que T Auteur se soit interdit le plai- 
aîr de laisser dans son Poëme plusieurs vers,| 
(concernant cette Princesse,) quMl y avaiti 
d* abord insérés, et qui avaient été goûtés et 
applaudis du Public. Il y a peu de personnes] 
qui n'aient retenu celui ci, en parlant dà mal- 
heur qu'elle avait eo dç ne trouver qoe des 
ingrats; 

Hçlas ! Je la connais : elle t\\ ferait encore. 

En voici d'autres qui tC ont pas été impri- 
més dans le premier extrait que V on a fait de 
ce Poème , et que T on nous saura sans doote 
gré de faire connaître. 

En tout tems bienfaisante, en tout lieux atcesiiblf^ 
La pitié reposait dans son ame «ensible. 
O vous , <^ui, tant de fois , osâtes dans son cceor 
Déposer vos besoins , vos vœux , votre douleur. 
Avez vous pu jamais I*en croire importunée? 
Ah! Lortqu'à refiiser elle était condamnée. 
'Le refus, dans sa bouche, avait Taîr d'un Menfaît. 
Mais lorsque , se livrant à son plus doox.attrsKC, 
Elle laissaitagîr sa bonté natureUe, 
'L'heurcwc qu'elle faisait était moliu heureux qu*el!e. 
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Enfin nous ne pouvons noni refiiàer 1 rap- 
peller ici les vers suivants j qni se rapportent 
loRoi, et qui étaient dans la première édition: 

On est presqne étonné qu' il n'ait point de Mftîtresses. 
On lui pardonnerait des vices, des faiblesses : 
Mais ses goûts simples , bonsr, sont moqués, iaécemiii»^ 
£t ioû peuple n'eft pas digne île ses vettui. 

(Vers 51.) 

»Ef der Artésiens justifiant le cboix^j* 
Il est à remarquer que Charles de Latneth 
et Robespierre étaient tous deux Députés de 
V Artois; et qu'ainsi cette Province peut se 
vanter d'avoir fourni. VAlfba et Y Oméga de 
ki Révolution, 

(Verfrtfi.) 
i,2/ va trouver Syeiis,** 
On connaît davantage la vie politîq;ue de 
^' Abté Syeiès , que sa vie ecclésiastique. 
Ou sait seulement qu* il était Grand Vïcaitfe 
«Je TEvêque de Chartrea. Il s' était fait con- 
Baitre par des écrits en -faveut de la iifiuhU r#- 
y^mtàtion du Tiers- état j et da Kdr* pat tête. 
^ ht le principal auteu^ et «rédafteur de- ia cé« 
libre ^iJtmi^t^DiclatUtfim des droits dePhémme^ 
i te fut lui qui pro^qua le ùiïù%U%Serment 

appelle 



^ NOTÉS ET VABMNTES, 

appelle itf y^u de Raum, ( parcequela Gamhta, 
éa Tiers, aywt trouvé le lieu de ses Séance» 
ordinaires, feméf 9'ét«|it ce jour là rassemblée 
au Jeu, de Paume;) Serment par lequel les 
Communes seules, se constituant en Assemhlit 
Hêtimàk^ sans nulle mention de la Noblesse 
ni du Clergé, s* engagèrent à ne point se se* 
parer qu'elles n'eussent donné une Constitodon 
â la France. Ce fut cette mesure audacleose, 
qui brisant d'un seul coup tous les éléments 
des Etats Généraux ^ et 'réunissant toute l* auto- 
rité dans une Assemblée unique et tuihultneose, 
décida' ia Révolution , qui certainement ne se 
serait Jamais Faite, si T Assemblée MatîoDale 
n'eut pas existé. Depuis ce premier instanf, 
l'Abbé Syeiès n'a.c^ssé d'agir; mais sans 
presque jamais se montrer. Il a fait Seâe, 
pbistô^ que. parti», $pn caraâère et son genre 
de tafe^t sont asçez bien peints dans les vers 
q\jî 1^ concernent.. 

\ Vers iSp. ) 

, n^ses fdats écoliers dqut tj craint la sotthe.^y 

Il était bien tentant de citer <}uelq}ies uns 

de Q^s écoliers; et P Auteur mime eta .avait 

fait vitup espèce de liâte. Mais à quoi servait 

de ^^aeer tant de j^oms insigmfiaats, taat 

d'êtres 



tf êtres «mi ooàlnir, doiit V^àtttMetfm pd 
^ttècSl mugissement? Cest âànc orfi 
quemcfit êfa 'faveur dés aitatears de petite* 
ârfecdotes, que. iipp,, donnerons /jette liste i^ 
comple^tte. On y^rôovera une partie des noiiirf 
^ deces petite «éro» .sphère* ,^dont l'Abbé 
»yweè était moins le chef que le régent. 

iyttiê gaUé Uuh-^Is tdcbr i^al aàëU; ' ' 
Kt rît tn, coiitemp^nt cw-çetits Conjurés/ 
C^f 4cttii»ccIcraifr,^4'ont choisi pcèlw^9l^^itrc^ 
Va Mar^uif de It Chn.irï'oAi feox^ «iPc&nr traître; 
Un petit Castiïkiiàïe:^ auisî fée qoe Éiâ^; ♦) 
Ui4 C|xais Ji'Aîgfifllpn, iiQuveau Tirésîa^i **) [ 



•) Bîas, Tuii des sept Sages de la^Qrède, ^t connu 

' -^'M pttoktfttf.* .& p«r ce aiofiifiuBeiûe djfnt îi 

tirait viuiaé? OMiivni mkimv^f^rto^^ Je porte 

'.-j. *9,"^ *^^ ^o*» Il ne possedaîi; eu çflêt -plus fîen 

• .<j«e.« s^îffpte -philotopliîé;^ W« ii li* avait 

pas tWijiliir», 4té pwwe. Il i? étuit déb^asié de 

•' ftrrk^heises^ disait-il^ pour acquérir la Liberté. 

; ' " fMr. én CMtefttaitne s'était égalwneht ruàié , mais 

' ^ 'ftxxixiïi^ix inioîhs jAîloio^hftjUéi 

•y Ôi\ sii^iqj^'Tîfésias :çt?it un iibîiant deThèbet, 

- . 9«» *y**^* »***-i»MJ::riçripontré 4Uf If.mpMt Cythc- 

roii Acux r^BTpents tendremenc enitrdhcés, les 

-» f#«pp* , îân» st <i»Btei? ^uMJi-ftisteirt consacrés 

' ^ à Cybèle. 'î? tua la temel^é , .et ^&rsa fimitioH 

^-•^H^iut^chaiijrè. en femme. Au b^ut de sept ans, 

a %x une Sûeôitté AmlfUUè/^a titt Je mâle» 

et 



Il KÛTES CT VAHUDTtS; 

Ce ptnm Chacteaf , né pmr é^:>on l^ihinei 
Ce suffisant Lameth , |{a' Alescandrrt'on nomme; *} | 
Traqr» plat Conrtîsan^ en frondeur tr^ntfpnné; 
£nfiu ton cher Matliien**), Mathieu son bieii»alm^ 
Machîea, répétiteur de sa leçon écrite, 
Mathieo , doux la mémoire a fait tout Ife méiite» 
Et ^ui de fousaccés «ft lui snlme «uinné. 



et Reprit son premier Sève. -*r r Mais quelle ami 
logîe , demande - t - oiî , • peut- il y uroîr enu j 
Tîrésîas et le Duc à' Aiguillon ? La rmcl A 
On fl prétendu, on a ttidme assuré, qas éifts M 
jouiné^^ jamais . exécrable^ 4j^ 5 Octobre à VeH 
saiUes, et parmi les Poissardes qo\ se portcren^ 
an château avec des instructions, diont elles n'oi 
scrtiu pas suivre toute l'eiiormité, on aw/trci 
COU21U Mr. le Duc d' Aiguillon , habillé cosm 
elles , agissasit comme elk9y ^ en vérité ftauv^^ 
comme HUl. , - . , ;,5*j j . 
^) Akxandre^de Lama^^.a^detidfs Çh^tleiy.était o^ 

/effet rem^r^ablc par sa llr^/4licr« 
•♦3 lylathîéii de Mdntmorehty.' (Juî cfroîralît qo'nii 
homnte dé' ce^nt)m ea¥-é%i('capal#e de tant é 
bassé$sé4'--bù €st ce Mathi^iiiide Monimorencyt 
^ ni .épousa, la veuve dfrXo ^k» Je.. ;iikos£ et sos 
ï«tit .fils ,. /Mathieu, s.ei;p«(lj3*U «ftmrffl"^. ' ^* 
bataillfr de.Bouviucs ^ enliçya ^^ja m^ ^^^^ 
aigles îiiypérialcs? fet )e gj-and Connétable , «^ 
tanr d'aûtt-és héros dé céttt Vaîié.-iflifstre-et chèrt 
auxTrMiçafs ? Qtt^awateôryilf dît, W voyant 
lenr indigne rejetton renoncer fsoiemnelleineflî 
à; ses armoiries \ Au reste* U ir rendait : ju«.''* ' 
il n*ay^t,,plu4. le droit 4'efi porter l>ntiHuc 
Devise. 'Cette Devise, tirée du firéc* esf APLA' 
NO^S , ^& si^nîge /tf «/ /ifC^r* y ' 



«> 7/ m ks'Dtvks di rbwnme tcrksJkms U cul mêée^ , , 

Qui aurait crû qn^aa moyen de quelques 
idées abstnutes, et éitipriiDtéef d'une Méti. 
physique obsicure^ on pac?i^ndrait A bouleverser 
4' Empire le plus ancien et- Je pIi»rflorksant.de 
ï Univers? Voilà pourtant ce. qu*ont produit 
ces fameuK Dwtf de fk&mme:^ lùk Ton a poi|S 
.hlÂcetiee_en principe, ^t.]l' /biarcbie en sjc- 
stême.. . Nous i^$o^sV Anaxîbifi car tel doit 
être, OB 'devenir en peu detems, l'état d'un 
p€uplei a qui l'on ne . présente jamais l'idée 
d'aocoa devoir ^ et au Gouvecnement dqqivçl 
<m ne laiae Jque d'insuffisants moyens de fé* 
pression. Mais les Américains avaient fait uo« 
iJêdêfûfihn i/^/ Dro»/, et»e''était.€bez^euK qu^e 
nous avions été puiser toutes nos idées- de 
Liberté. Mr. de la FayeU^e^demanda une Dé- 
clarmon des Droits i l'Abbé Syeiès proposa la 
sienne; et Ton en vît cclorre en un instant 
vingt auttés, qui né disputaient entre elles 
que a*'extrava^arice. Enfin après deux mois 
de discussion , de controverse et de galihià- 
thîas, cette belle D&farflfw» parut, et la Monaf- 
chîe disparut» ; * ' 

C (Vers 
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(Vers 94.) 
• „&» ebqtienei iimt Part de flaire aux Tribmi.n 
Le. portnrit qae V 00 ftit. îçid^ Charics dJ 
Lamethy comiiie Oratear, doit parûtre frap^ 
pant i tous ceax qui se souviennent de Y mi 
.vû.i la prentf ère Assemblée. C'était uotné^ 
.lange confas de cria et de sons inartico^ 
iparmi lesquals on ne distinguait que qaelqael 
mots; comme: Le Peupk - - - Messieurs --^ 

Mr. Le Président La Nation - - - V Oriri 

du jour - - - Aux'toix - . - "Je demande h fS'^ 

Tolè - - - Les Aristocrates - - - Messieurs - - - 

Jlfn U Président - - - t' Afffel nominal --• 

' 3^ propose un Amendement» ^~- Qoand ii ^^^'^ 

^ ees belles phrases avec un.geste de farm 

Viit air -de confiance , et une voix de fansset, i\ 

-avait joué son rôle et rempli son but, 

( Vers 102. ) 

y, Fatiguait vainement son bras b* sa sonnette,*^ 

Une grosse sonnette était TarmedaFf^" 

aident. Les poumons d* un mo.rtel ne poo- 

vajent pas suffire à crier: Silence; et la sonnette 

était destinée à y suppléer. Mais ce moyen 

même répondait mal à son but ; et malgré les 

efforts vraiment fatigants du pauvre Président, 

• - le 



CHANT I. SS 

le brait iodécent gai régnait dans T assemblée 
rendait, la pluspart datems, F avertissement 
de la sonnette inntile. 

(Versi040 
^*Am gré du coté droit idlaît itn rendu.^^ 
La saîne piirtie da Cler^^^e la Noblesse 
et des Communes avait pris i' habitude de i^ 
placer â la droite du Président» et formait ce que 
l' on appellait te Coté, Droite Or. il n^est jamais 
arrivé qu'un Décret ait été rendu »Au gré da 
Coté droite Le Cote Gauche y mettait bon or- 
dre. On aurait pu se dispenser de discuter les 
Questions, et de Icft mettre aux voix: Tevéne^- 
ment était connft d'avance. A force de cris 
et d'injures, on. étouffait li» voix et les raisons 
de ce paovre Cote droit, qui s' en allait toujours 
battu et Jamais corrigé* Mais aussi que pou- 
Tait-U attendre d'une. défense moUe^sans tafti* 
que et sans système ? II fallait ou savoir résir 
ster, ou savoir se retirer. Un mot assez plai- 
sant est celui de cette Anglaise, que l'on près- 
tût de retourner aux séances de l'Assemblée 
I^ationale* Que voulez - vous que f y aille voiry 
<iit-elle? des hâtons d^un CofI, et des épaules de 
1^ outré ? Ci »' est pas la peine. — U ne faut pas 
9De Ton se choque de cette expression, qui 
Ç 9 pouvait 
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iponvaît à* àiitknt tnoins êtie prise dans lé sefiS 
littéral, tjae lé Ooté 'droit tut été, dans tin be- 
soin, beaucoup plus capabte de tfonner de« cîoupi 
de bâton que d' en rèc^oir. Mais il est con- 
stant que de toie auquel îl était réduit - dans 
r Assemblée trouvait ître pris pour un affront 
continuel* ' j 

(Versgtr^?.) ' 

7>Et de l'-ordrr lia jour» à it l' ajoan^ment.» 
i*$aumit ià':^eifion\par Mn ameodemeiit. ,« 

V Ordre âtt jour , V Ajournement , & V Ainefh' 
'Hemént , sont , entre les mains des bons Tafti- 
rléns, dé grands moyens *de -succès. — Par 
V Ordre du jôur^ on interrompt Une discussion 
^ue Ton a liîtérêt d'ecarte^ en rappellant TAs- 
ïembléé à l' objet qui avait été mis à 'P ordre du 
jour: cVest à dire, dont il avait ét& réglé qae 
Ton s*océùperaît Ce jour là, -^ V j^jonrkemini 
Consiste à faire renvoyer â une époque, soit 
fixe, soit indéfinie, une Question que l'on né 
veut pas encore juger ou laisser jagei'. — LA- 
tnendement est bile modification , en plus on en 
moins, de la chose proposée. Avec un peu 
d'adresse, il n'est p^s difficile de détruire la 
'disposition principale d'tm décret, en ne pa- 
lissant qofe'léinodifiér; et c*èst en quoi éx- 
• * cellait 



reliait Mn de Lmnetlu^-r- Ces ei^plicattons, it^ 
utiles pour des Er^qçw^, nous ont psrû nécesj. 
sairespoprles> Etrangers, qnlrfctttp^s Thon- 
neur de posséder chez ;eux one Assemblée^ 
Nationale, ni par conséquent ravantagp d'en 
coflnaitre le Diftîonnaire'. 

(Vers 117^ 
vV(ns comiUu J^ Avocats s'^kucent dofisXArènei^ 

On a observé», qu' â Te^c^^tioii 4e quel- 
ques mauvais sujets de la clafise. de k Noblesse 
et do Clergé » pi^e^e toua les Coryphées da 
cpnun^cçmeot de Ja Révolution étaient de 
Tordre des Avocats. On conçoit qqe le Parlage 
doBarreau leur avait pu donner,.si>pnletalent| 
au moins Y assurance de la parole. Mais qui 
avait pu intr.odi;iire tant de corruption dans un 
Corps estinaé jps.qqes-l.à? Ne serait-ce pas 
91' obligés 4e prêter leur. appui à tout. client, 
4e dèfciuire toate cause, just^ ou iijjqste, et de 
parler souvent .cqntre leur pei^e, if^f étaient 
parveoBs à n* av.pir d'autre^oi^science^ qpe celle 
<ïel«ir intérêt et des circonstances ? ;— L'Au- 
^c<ir» dans V émunératipa des^^vpcats qu'it 
^^te, s' est diyerti à faise des çîipproç)iemçnta^ 
^rres, comme de M-. W. Bouche & La Poulej^ 
(hommes obscurs auitant qu'ineptes et ridîcules^)^ 

C 3 • '^y^ 
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avee les premiers talents da Barreau, telsqse 
Target, Treilhard , &c. ; et dans le choix des 
epithètes qui les concernent , il s' est attacl^ 
i prendre les pins opposées à leur canâère 
réel. An reste noos nons dispenserons de faire 
des notes en particulier sur chacun d*eax« De- 
puis que ce Poëme est écrit , depuis que la Ré< 
vôlution est consomfnée , ils ont tous eu le 
tems, les ans de se faire connaître , les autres 
de se faire onUier, 

(Vers 119.) 
««Cil»»/, h fier Camus, dans ses élans suHtmes,» 
Camus, P ennemi le plus acharné duClerg^i 
dont il était P Avocat, et des Evêques, dont 
il était le Pensionnaire, ne montait jamais i la 
tribune que pour dénoncer, poursuivre, dé- 
pouiller, les malheureux objets de sa haine od 
de sa jalousie» Il ne parlait jamais' qu'eu fo* 
reur; et la teinte allumée que prenait alors sos 
visage, lui avait fait donner le sobriquet de 
Drapeau rouge, i C est le Drapeau que l'on dé- 
ployait toutes les foii que la LoiMartiale devait 
être mise à exécution.) Mais avait - il obteno 
le Décret qui scellait la ruine de ses' vîéHmes? 
On voyait aussitôt, dans ses yeux étincellaots, 
éclatter nne joie féroce. Et. ce n'était pas le 

Clergé 



Clergé senl qni M fùjjmÎ9s$it des Tiâimes. 

Noblesse, Reatiers, Gens de Finance , il pour- 
saivtit tout avec ua égal acharBemiçnt. Pourvu 
qu'il fit des malheureux, U était content. Ilr 
€ût voloi^tiers pri^ pour, sa Devise ce yea.i0 
Boiiiface Chrétien; 

Je ûc puis être heureux qu'à force de trépas. 

. . : . (Vers 133.) 
^^ifi^mmê tPun caurrofix que Quesnel autùrisi^^f 

CaibTls,'tel que noua venons de I^épejn-^ 
ire, était dévofc (Quejle dévotion, /grands. 
I)ieoi!} iljétaff Jansétiiste; et, pour {es Jansé- 
iiistes^Quesnel, comme chacun sait, est nn 
Père de 1» Eglise. Ce Quesnel, prêtre de FO- 
ï^toire, est maintenant oublié en France ; et il 
»*y « peut être pas dix hommes de lagénâ**- 
tion jftuélle , qui' aictit lu ses ouvrages; Mais 
il « été un tem3 où son nom était plus répanda 
qae ne ï est aojcwrdhui celui du Député le plus 
célèbre; et ses écrits en faveur de la Grâce ef^ 
fcûce ont échauffé, et peut être dérangé pres^ 
<IQe autant dé têties, que tous ceux que* Ton a 
Alts daewi^e^ï^yearde la Liberté. 
Fkttesi voSp^mUâtenânt Mvmf àêns r^Bstfkiref 

C4 (Vers 
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' (Ver» jr4î>.) 

-«5ifi vœtix font éxâUcêf f et voici UjéumU*^ 

Qinind les Rotnaîtis atafetit 2 spécifier h 
d^ted^ ^aél^oe grtnd événement, Ih avaient 
cinttiïné *e dîre: «Ce futsbus le Cohsahtde 
Tf/ ou Xp/, que la chose arriva.»»' De ùièm 
r. Auteur du Poème , en racôrttaftt 1* Prîsfe des 
Annonciades par iy|r« Le Comte Charles de La- 
metb , avait dit: »^ce fut pendant la Présidence 
de Monsieur Préteàtr^ ^vk cette expédition eut 
Iteil. »« té c«l!te;«nttièra pins pré(ii«e de carafié- 
A&et l'époqne-de ce gra^d événement, In^avait 
fourni 1'' occasion d'un portrait*, précieux par ie 
fliji et la. vérité de ses couleurs. Il y règne 
surtout une harmonie imitative^qaç l^spe^son- 
nés qui onfr connu et entendu Mr» Fréteau, re^ 
nnrqneront avec plaii^ir.. • 

* Un 6M>btu empesé présidait l'AsSemblcç; 
Q^QttijC Mpiuieur Fréteau: bavard, crlarcf, cafiard; 
Orateur sans talent <, djséonraiit aii'Iiaz'afd; 

Et depuis sou exil se 'Ctoyine*itii gfadidfBoibtaè* ' 
Èst)èce de Trîbarr-qti*mr eizt« sifilc <ftant ^amti 
l^Iastrdn à quolibets, flattei|r de |%*tàlH)at^., 
ferfbt) eti raccporci- k Cofis^iler Fréteau. , 

F^N DES liroTfeS* ET l^'fttfîAflTBB 

• • ' ~^^7 ^ LES 
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CHANT SECÔNt>. 



D«i« 1« jpot fuyant cède m pUce à l'ojnbrj^. , , • 

De moment en moment la nuit devient plus sombra 

Le travail a cessé. Les plaisirs de retour. 

Ont donné le signal à Bacchus, à l'Amour. 

Intre ces Dieux charmants, dans un loisir tranquîllej - 

Tout aime, rit, on boit. Maî«, à 1* Hôtel - de - vîfle. 

Le kaire vigilant , le grand et long Bailly, 

Cloué sur son fauteuil , et, d'un air ébahi, ' "^ 

Savourant les honneurs de sa haute fortune, 

Rassemble autour de lui Messieurs de la Commune, 

Patriotes zélés, dont lés nobles tt-av^x 

Font r appui, le bonheur et l'espoir des * Badauds; 

Aa signal qu' il en fart , en ordr« ils prennent place» ' i > £ 

„Sè«tl- 



i^ LES ANNOKCIÂDES. 

i^fQtuKltCT uV 'pCIf pic 9 ffiRf, OdJQf l'i 

l^ „Bf avant le vaia courroux d'un S al tan irrité, 
„A , depuis quatre mois , conquis la Liberté ; 
„QaÎ4 pftiaf dfl cfttr «rd^nr ft^n dans vos yeixx péti]lr« 
»,Avez, pour coup d'essai, renversé la Bastille; 
,,Qui, de Paris enfin assurant le repos, 

20 „Sans cesse dQ U C»ur déjonez ^ê complot^; 
„Et sans qui * dès longtems viâimes de sa haine, 
„0n nous eut vus dans l'air sauter avec la Seine, 
y,Qe ses nouveaux projeu n' avez vous rien appris ! 
^,Et pouvons nous dbrmîr sans criUnté iur YàiU ?,*, 

3 5 Ainsi parle Bailly. Chaque Membre avec zèle 

De tout ce qn' il a sn fait le récit fidèle. 
1/ un prétend que Montmartre, hérissé de canons, 
K.ecèlf en ses moulins an moins cent escadrons. 
L' autre dit qu' à Moutrouge , au milieu des ciurièreff 

30 On a vu s' enfermer its Légions entières. 
Un troisième est instruit par un avis certain 
Qu' on doit , dans tout Paris , empoisonner le pain. 

Sur ces brut» j^araianta on fait v|Dgt (eoojeâares. 
Les uns' voAdgwfift avoir quelqdes preuves pluf svrcs *, 
35 V aijRice , . d« bîei| pù\èlk plttf' foçtoment epû». 
Semblent du moindre doute indignés et surpris. 
.?.. .,.. Oa 



^a diiCttterM'VtHittilfrfr, otifàTWuài r«ilfèttdre. . 
„Qucl avis iùîfrti*f*onî - -- Qt*l p«ipfî1baie.il ptetidfei-'*» 
„Cekii £1 paraît bon f^- • Cet <Éiitl« «stiesceUéiicI,, 

Tandis que i3b la seltê» âtt 'CoinèilT^htiâtteàCy 4^ 
Dans uvpressâtlt dârigtt <ki rtoît la^Citiitstfl^ ' ' . l* 

Toat à coup » i |rand'fcruft, -lÀi mtR»î -ée ftTSAlU» ^ 
Un Citoyen s'-elnUKé , ^hors.d^Meiil^^ épéx^ - ' 
Tout ce qu'il àrtîettte'ést^àpéhie ëâtéi9ih . 
D* uafe' Yoîi etotff^ U ^^elfeoé, îl-ï-Vèrt^:' ■ 4S 

,JeraÛTft-" C-é«àtt4kî -^-^Vcillët-éiir'U<¥àtr&-.-w- ' *J 
„Un traître---,, il ^t -en vàln aîiflêvè^^h fécftz *' ^ 
U parole lui manqtie, et son è(il't'<^biréiimt'j ^ 
Il tombe. Â son secours cbàcau fèf^tt's'eMpresje. 
L' un d' un vinaigre âé^ïf Imbiëe xmé cbhi^fesife; ' '- * « 50 
L'autre, d'une caraffe emprttntaiir le 'set ours, * » 

A ses esprits- glacer fait reprendre ttût» cours. ' *« 

Il revient à la vie, bu plustôt 'à h'gloîfrj '^ 

Et poarfuit en ces mots sa lameiitablr histoire. ^ 

»,Daus le fbnd dà Màrafs, non loin de' ce fkubour^, 5 j 
„0^ leTatridtîsme a ftcé ' àoh 'séjôUr, ' -* *^^ 

„]• étais seul^ mais' s^s crithtè.'-»- Ait '^étoUr'd'unerui^ 
„Dans l* ombré , toot'à^côàp, i^est dlftrt à^ma ytie 
„Un homme gros et court, ^ué à'uti coup d*œfl certain} 
»J' ai reconnu d'abord; pour '2itoûstetir"B«rentiti. ' ' -^ 6q 

„lTn 



^ LES AKNOKCIA.0ES* 

»,Uu chapon rabattcr couvrait ta large hct* .» 

^Qr «on 499 s'elpTait, tu gaise 4c b^tace» 
nUn paqac;^»- ^uA ^ oilje, à talonne, à ton pH, 
w r t»De lettres dr c^cbtc j* ai jogé tout rempli. 
Cs ,,Do reste, qn vieil. habit .d'ane .etqfe grossière* 
„Déçbîré . pv deyaQCt eççartl .p^r 4e.rrièçe, 
„ATaît été. dkqlsi pppr l^.clégaiser menx. 
,,11 puse: je ppt range, ft je U itiis des yeux. 
• :,.,Après de gra^d» <Mt«urs, de longuet ..p^qm^tiadei, 
7^ ,J^ le vois ^s'^fé^r' chez lesAimoactades. 
„li ip^œ i p^tit bfnit : la porte dii Couvent, 
„Oaverte pour loiieul, se referme à 1* instant* 
„Bt moi, saisi d'bprreur, mais enflammé de zèlet 
. . v,iPottr vous eu apporter plus vite la nouvelle, 
75 „pai couru, J* ai volé, je vous ai tout appris; 
i^Et je monrrai content si' j'ai sauvé Pari«.„ 

Ce discours çst suivi d' un morne et long silence. 
Le plus moteur se tait;. le plus bardî balance; 
Et pe^ti.être déjÀ, frappés d'un juste effroi, 
8o Quelques uns, (mais tout bas,) criaient: f^ivf le Rn[ 
y impétueux Corny ^se lève . avejç ^îe» , . . 

^Quoiqu' il puisse arriver , P^res de la Patrie, 
y^t)lt-U, de son saint nç dése&pérpns pas. 
' »,Jurons del.ul^rder et nos. coeurs et nos bras. 

«Et 
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^i èt% anciens Romain npos inontra^ lei^emiiles» gj 
^Sâ^ofu mourir comjpe.enx sax uos chalces ^uoles. » 
„Maîs d'an pétU nonuaa -poorquol noos.allaniier? ^ 
„Le Peuple, à notre yoîx tpojouri prompt àjCvmeri^ 
„I>ès demain, s* il le faut, iuoudaiit noi portiques, 
„Fcra trembler la Conr à l' aspeâ de set piques ; 90 

4,EtVon vem bientôt si Monsieur Bsucntin ^ 
„Dîfpose de Parts , et commande au destin. ,» 



U.dit; et ses regards réveillant lueurs eoBragef9 
Un rayon d' espérance anime leurs visages, \ 
Bailly même revient de son saisissement. 



9Î 



^«Braves amis, dît -il,* procédons prudemment. 
,>Deniaia quand le Soleil sortant du iciii de Tonde, 
,;Kendra le jour , la vie et le bonheur an. monde,; 
,J)e nos L^islatenrs le Comité secret 
«Sera de cette affaire instruit par un billet» ^^^ 

,,Cependant, pour calmer les terreurs inquiètes ^ 

„Qae laissent dans nos coeurs tant d' embûches secrettes» 
nll fànt que La Fayette, à l'instant invité, _ 
»Soit chargé de pourvoir à notre sûreté. 
9 Je sais que bien souvent, dans sa lenteur a^livtj» ^^.^ 

,>II arrive un peu tard ; mais enfin il arrive. 
9,11 vte^dra. C est à vtus de peser ces avis., y 

Tous 
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Et qn*ii*HoilBl^de-vtlfe, oùiHi^ettn doit r aitcttar ^c 
iiO La Fayette iivaitt toôtiSOit prié'iiésé ^iidre. - - 
Maîs'àqui cDtflier c«ine«sàg& ihi'pèhaàtl 
Eirvaift trente rffaàx s*»fiirent au même institit. - 
. Le coittldent secret dii Chef delà Milice, 
Coray, ichi est chaîné da gloHedit dfice. 

sic Fier S' un choix qui Phonortf, if part sans béslcen 
Il Kièft/tës^niitfS'dn tiAuvré^ • et fait «ans l*«uEi:éeer* ^ 
Dn Héros Cttl^STcn^mini» èF tenr-défènse 
. .' Il connaît poi|r ton Roi la hobreindifférence. 

„Ah! ie.4alstfop, 4&t?il,. où je:4oîs le chefcber } 

I20 >»C*eft dr^Pt; lit pisenx.qfi'M Uiaàn ^arracher. ,» 

Utt^Mret^fnnpdt pas .-"'Loindu hruit deslyet&illes» 
La fleur de nos Guerriers '^ofmsît^bmme^ Versailles. 

Le silence qui règne adtour du Général 
Ke saurait arrêter le fier 'Muiucipal s 
I2j' Et courant vers V ami qd' ëii sursaut 11 réveille, 
^,11 eft donc I vrai, dit -il; et u vertu 'sommeille! 
9,Ei: la mollesse' encore a vàincâ mou Héros ! 
< ' * „Tn dors î Attends - tu dôiic que le Garde àei Sceaux, 

^^Des Lettres -de -Cachet ressuscitant l'audace^ 
1 10 «tDags fiicïtre lui 'mèine aille inàfquér ta place ? 

t»A.p- 
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^Apprends qat âsoin Pa^is le trftitre esc rcveun ; 
„Que des yçvoi TigUtnts «Ujàul'onc iccomiâ; 
,ific qu' du fond en Coaveat dont sa «oear est Abbfssse, 
„Sa morgqe Magîsttale iitsâlte à tfi jeunesse. 
„I1 faut le préveairi il faut l'eaveioppcr; 135 

,,I1 faut que de h0s maîus U uf pAÎssç échapper. 
,,Suls m<^: ji^ttUte ce lit trop fatal à ta gloire; . 
„Et viens. À ton Rival dispnter:la.yilbû;e.„ 

.3^ l^ayettÇt à ces mots, ouvraitt dH yeox hagards, 
Qaelqae temf sur Comy prom^ie $es regards«^ X40 

D* abord î) se consulte » il médite , . il balance j 
Maïs Irietitôt reprenant, sa modeste aisurancej 
,,Qac Je^n* le «Blanc, dit*ii, id soit ameti^ 
,,Qa' on cherche Gouvion; Que l' prdre soit dotmé . 
„Four qu'au premier sign^ on ferme la Barrière. 145 

„ Je ne partage point les frayeurs, ^n vnlgalre : 
,,Maii si ce iSarentin , c^e l' on dut immolçr, 
,,Au devant de sa perte avait osé voler; 
„Sî ce Vîsîr, obscur, dont le nom f curm* outrage, 
,,D*tsu régime proscrit osait tenter l'usage; ^50 

„£ii£n si cette Cour, que j'épargne à regret, 
^laissait percer encor son courroux indiscret - - ^ 
,,Da peuple que je sers U suprême puissance 
,,£u de fidiiés mains a remis «a vengeance. 
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155 ,>Allez; • et de Baitly câlmint te vain efirot, 
„Da salut de TRftt ftffôceE vous itnr iÎTo?;>, 

' „C est asset , dit Coriiy i je reçois» ta f aro!e. „ -^ 
Il part , il va trouver lé Maire -qu'il cosisole'i 
Et du grand La FAyttte ««linonçant le'seconrit 

160 n fftit , après l'orage,. e$pérei< de beaux jonri; 
On reprend la Séance un moment sust^eiiduéi 
Et du Vengeur du -^eopie on attend la venue. 

yiai\% que fikhah^akaiv le Okef de «os^ gueinert? 
Préférant en tccf et let ^oti apx làuilef s^ 

1(5; Et du Maire importun .maudîsîaiit le'ttitsk^e» 
Ce grand homme avait pris le parti le* plus sage; 
Et sans s' inquiéter d'un 'trop faiMe'ettiicmî* 
En attendant le jour il s' était readornii. 

FIN DtJ Second 'chant^ 
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(Vers 7.) 
»2> Maire vigilaat^ le grand et hng Bailfy*^ 

M»"- Baîlly était eflFeaîvcment un homme 
grand 9 long et sec, dont la figure ressemblait 
beaucoup â nue caricature* Mais c'était un 
Académicien très gavant , un Ecrivain très 
agréable, et ses ouvrages faisaient les délices 
des hommes de goût. La Révolution est ve« 
nue» et l'a jette hors de sa sphère» Elle Ta 
étourdi et entrainé.- Les honneurs ont fondu 
sar sa tête; et il s^en est laissé enivrer. Il 
est devenu FaAieux par faiblesse , et peut être 
Conjuré sans le savoir. Mais jamais il n' a été 
crael, et lapluspart dutems, il n*a été que 
ridicule. Jusqu' i la Révolution 9 la Philosophie 
avait fait ses délices. Il la retrouva» et elle le 
soutint au moment de son supplice, lequel a 
été accompagné de tous les raffinements de la 
barbarie la plus féroce. 

D 3 (Vers 
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nCVfers al.) 
„0» noui eut vas dans Pair sauter avec la Stim,* 
Il tf y à irftis tout ce passade rieii d'in- 
venté ni d'exagéré» On étaît venu a bont de 
persuader au peuple de Paris que la Seine était 
minée; que la colline de Montmartre, et ses 
moulins, étaient garnis d'artillerie; que douze 
mille Suisses étaient cachés dans les carrières 
de Montrôuge, et devaient aiboutîr près do La- 
xembourg à U r«e d'Enffr;. enfin qu« JaCoot 
Avait le piio|«t dejEaire empoisonner le pain. 
lAessieiirs de la Commune ^ et du ConseA Perm* 
nent, (qntdAns les pfcmww tems de Ja Révo 
lotion ne faisaient qii'un») délibéraient gnve* 
ment sur ces dangers Hdieales, et se croyti^ 
les Sauveurs de la France lorsqu'ils y avaient 
échappé. Nous avonk déjà dit que vers ce tetn» 
on leur dénonça réelleméat un homme, qû« 
l'on avait vu entrer, i la hitine , dans U Coo* 
vent. des 'Annonciades, et dont lésons paf ''^' 
tise^ les autres par peur, firent Mr*B»teut»»» 

(Vers sji.) 
^>Dans bfowiiu Marnisy nûHlotn de ce finhtntf^f 
tiOù ie Patriotisme a fixé '^'S on séjour, ^^ 

Le G<*vent des Annèncîades était stof 
dans le Quartier de Paris qù-on nomme le 



rais. 
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rais, et, d^f la Sjoe Caltm'ç S<e Catherin^ II. 
était donc près.d^ la;Rue^ ^t.^^ conUqu^t^* 
àa Faubourg. Ç*;. Antgine, qpe Jv^utent i^etle. 
le Séjour au PAtmtûme^ parce? qu'à cette égog^j , 
(outre les .oamers non dc\taxqîlifés qoi y de«;. 
mearaient habîtuellement/Bn grand npin^ne*). 
il contenait une fople d^etravgers et de gens 
sans avfp, ^t^ les^ C^efs. de *ia RévoJt^ioa 
payaient^. et faisaient piouvoir à leQr.gré. 
C'était làles Itrpypes du Duc d'Orléans et de 
Mirabean, les llpmmes du 14 JuiBet et du 6 Octobre^ 
les yaittçjumrs de la Bastillt^ les H^pmcs h fij^^^i^ | 
U» Coupe* têtes, les Çoupp-Jarret;* . , >,»-., 

s^jTa» Ticoumd^jiffori pour\JI4pttrietir Barentm.^ .. 
Mottftieapfiirexitin , -Ereie ae:râbbesse éesrr 
AnnOttoUdd^V wait ) succédé & Mr.sde JUiso^N 
tt€finlWn»t7iry,*d«int I4 pltee-:*eGàfde-.jlé8*' 
sce^MietïWieéi^sehMiÔQ^l'uet^ii! avait dsêttel 
r MSMunmM idé Ujoharge^ diepOnMouelier , m Ictid l 
de moi«id^llnWe^Metop^oar-q4in(^A était tka^^ 
\At% mstaiiv «à'Wlifâf mv^^miipen gooi. et w ' 
peu cep^ let il ut peut ^olit <ai(t,'ns8ctaiblé:'ati< 
jàrdiiiier>4Ae^«a<pir4 . niids:^!!; i^'en /était pas 
noifls aiflaglstrst' itttègne')«t^eohiré«ii Sa;place 
lQidottttid»'0âiîi^1ibgtèl!«bdorit&de fab'e dëcer^ 
D 4 ner 
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ner de« lettres -de- cachet; maitf if -ne p<mTtftr 
les expédier lut mênie. Il falhit qn'ettéi Au- 
sent revétaes de la stgnatnre d' ob Secrétaire 
d'Etat. D'altiears il est doateox qn'il en ait 
jamais osé, et Foq peut trouver regrettable 
qu'il ne 1* ait pas Mt. 

(Vers 70.) 
i^yehvois s*arrêfir thz hs Amtomkubr^ty 
V Ordre des Annonciaiet avait été fond^ 
i Bourges en 1501 9 par Jeanne de France, fille 
de Louis XI, et première femme dé LoufsXlL 
Ce Pritice ne Pavait épousât qu'^avec des pro- 
testations da ta violence jue lut faisait leRo?; 
et dès qu'il fut sur lé trône , il fit déclarer nol, 
par le Pape Alexandre VI, ce mariage, q.ui 
R* avait jamais été ccoisonuiié. Jeanne se retira 
dans le Duché de Beny » qai \m ^ donné en 
usufruit» et doiit;idl9 prit tejtvom.-et-Ic tîitre. 
Ëll^finit par p^eDd^^tsaift. sans^Haire-deveenx,) 
r habit de rocdrejqifelle avait lf»idé;net die 
inonrut en 1504». -r; L QrÀreie tAïm»mmih 
(daot il aurait été bien joli de voir JGbarleg de 
Lainèth décoré,) avait été institué en ^34, par 
Amédée VIII ,. Duc de Savoye, . le jÉa&me .qai 
fut P^pe un moments. 90aa le^n^m de féiîx V, 
et qui après avoir a&diqpé toutes . ses dignités, 

se 
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se retira m chateaa dé Ripailles , oA il memt 
jusqQ* à la fin de ses jours une ^ie de plaïak et 
de bombance qoi a passé en proverbe. La^ 
Chaîne do Collier de T Ordre de L* Aononciadè 
est une suite de Lacs -d* amour» et son origine 
est due à an brasselet fait de cette sorte , qui 
fat donné au Duc, par une Dame de Sayoye 
iont il était amoureujc^ 

(Vers 8r.) 
-i^V impétueux Corny se lève avec furie, ,, 
Corny était Procnreor de la Ville ^ et en- 
tièrement dévoîîé â Mr. de La Fayette. II 
s'était fait remarquer à la prise de la Bastille; 
et Ton a peine â concevoir qu' il n^ait pas joâè 
de rôle dans la Suite de la Révolution. 

( Vers ^O 

^«De not Législateurs h Comkê secrei.^% 

Indépendamment des Comkés del'A^em- 

Uée, efe dès Clubs de Paris, il existait un Co« 

oiïtésewet, qui, en s'aggrandissant, est de- 

^D te%ereeau des Jacobins, et qui était alors 

composé -â^'Un assez petit nombre de MeneurS| 

P&rmilé^oels on distinguait plusieurs Bretons. 

C'était lâ que se prenaient les grandes résolu* 

fioûs/ les 'partis décisifis; que se préparaient 

D s 'es 
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les MoHotis importantes; çt qoe se fépâaûent 
ks ounœaTres de Tsâlqoe parlemeot^aipe, àe- 
stipées i les faire .passer, ^n dépit de k rësi- 
iteitfae impqissstite et maladroite de ce. pmvre 
Coté drpi$m 

(Vers 104.) 

»>Jbi7 chargé de pourvoir à notre fureti,^ 
Telle était la formule avec laquelle l' As- 
semblée Nationale, en quelques occasions, avait 
remplacé celle usitée par le Sénat Romais dans 
les molnents de danger. »Que les Consuls veil- 
lent à cç que la République ne reçoive aucun 
dommage.^ Dmt operam CotifuUs f ne quid denU 
menti Re^publics capiau 

(Vers 106.) 

yïl arrive un peu tûrdi mais enfin il arrive^'* 

II' est certain qui Mr. -de La Fajreae, snr 

qoi rfl|iûsait -en entier la sareté de Pâtis; qui 

disposait de la Gstxàe Nationale, «ta qui sa 

popularité donnait les plus grands n^oyfH^ poor 

insântfnir Tordre, n'arrivait, jamais ^^(^aiis les 

«tm^utes,. qw lorsque le désordre était le^^cQia- 

l>U«jl,# çritne comQiij, çja rattroupfppent^dis* 

çi|)i§^. Pendant tout Ije temsqu*!! Si^ègfii,, (ce 

mot, n'est pas trop iort^) qu'a a'rsfifl.dans 

- '( ' Paris 
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Paris 9 il Tk*' tÈt parvenu à sanver qu'an «eol 

homme de la foreur du peuple; et cet homme 
était un filou. La Postérité n* oubliera pas soit 
sommeil de Versailles du 6 Oftobre; ni le pil- 
lage de F hôtel de Castries fait sous ses yeux; 
ni V insulte faite par lui à la NoWesse le a8 Fé- 
vrier 1791, en 'h faisant désarmer par ses satel- 
lites, dans les appartements et sous les yeuiç 
mêmes du, Roi; ni le métier de geôlier, qu'il 
a rempli avec autant de dureté que de bassesse, 
surtout aprè&Jfijratour de Varennea. jCej}u'elU 
oubliera peut être , ou qu' au moins elle révo- 
quera en doute,' c^ est son talent milièaire« En 
Amérique, Mr* de La Fayette n*a été cité que 
pour quelques retraites assez belles; et dans la 
seule occasion, âe guerre où ij àe soit trouvé 
en France, il s'est encore vu forcé à la rtfraite. 
Aussi l'Auteur des Annonciades Vest- il amusé, 
dans le tems,.^, supposer que, dans sa reddi- 
tion de compte'au Roi, il s'était exprimé ainsi: 

Sîre , je viens cncor de faire nnc retraite. 
Kon pliis comme StnrefiMs cet hcureoxf {^ f^ytt^t^ 
Qaidans un autre, inonde essayant m6xi destin» 
Tenais sur mes ttttients mon pays îueettasîti. 
Je suis battu. — ^ Bèndcr a saisi V avantage 
^c l'heure où le sommeil enchaîne nwii- cotfrage. 

Mes 
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Met loldati de Paris , d*«Tancc intimUés ; 
Le> ranfs assez mal pris, et hitn plus nul gardes; 
Xfii terribles Uhlaiis redoublant nos allarmes; 
Nous mêmes contre nous tournant nos propres armes; 
Les cris: A ht lanterne ^ et d'autres cris affreux; 
Enfin totste l' horreur d'un combat malheureux! 
Qut pouvait ma Milice en ce tronble fbneste? 
Peux cent sont rnoru* I^ fuite a sau?é tout le restes 
Et je ne dpis ma vie en ce panique effroi 
Qu'au Êuncox Jean le Blauc *)y «jni coqrt bien WK 

mfmtê0^0m moi. 

(Vers 

*^ ytan U Blûne est le nom ^ue le Public atait 
donné au cheval que montait le^ plus habituelle- 
ment Mr. de La Fayette^ et ce nom doit pajsrt 
à la postérité avec ceux àa Bucepbtth (d'Alexan- 
dre), du Bayurd (des quatre fi\s Aimond),(la 
Babiéça { du Cid^, de La Pie (du MarçcMl 
deTurcniie), et du Rossinante C de Don Qui- 
chotte). Le nom de Jean le Blanc indiquait h 
couleur de ce bon animal , qui du reste avait l'air 
aussi paci^que et «lussi débonnaire que sou maître. 
— Pour faire pardonner la longueur et 1* ennui 
de cette note, nous allons transcrire (et beaux 
vers de Racine, qaî ont servi de texte à laParotli^ 
que 1' on vient de lire. 

Mitbridftte. Afte IL Scène III. 
EMpn après un an tu mê revois^ Arbau\ 
Kon plus comme autrefois cet heuraux Mitbridi^tf 
Qui de Rome toujours balauçanf le destin, 
Tenais entre elle et moi T Univers incertain^ 
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(Vers 117;) 
»>D« Hiros Citoyen commit' ùiiur iifenst-.^^ 
Mr, de La Fayette, chargé par on Décret 
spécial de U Gêrde des Thuileries> a* acquittait 
avec zèle de son emploi , en toat ce qoi con* 
cernait la taptinté da Roi : ii était plus indif- 
férent sur ce qui regardait sa sûreté* La plus 
Tile popQlace , joarnellement rassemblée sons 
les fenêtres de Leurs Majestés, les insultait dU 
matin an soir, et les insultait impunément. 
La canaille des Fauxbonrgs , armée de piques 
et de fnsils, osait, sous les moindres préte)t« 
tes, se porter au Palais, se répandre dans les 
«ours, menacer d'enfoncer tes portes; et lu 

faible 

^ > ■ — I ■ . .. .■ 

Jt luif %>ûituù^ Pûmpti ê saisi F avantage 
D'vne nuit qui laissait peu de place au courage* 
Mtf soldats presque nuds^ dans V ombre intimides; 
Lu rangs de toutes parts mal pris et mal gardes ; 
Ij disordre parfont redoublant les aUarmes; 
Nous mimes contre nous tottfttant nos propres armes t 
De/ cris que les r aciers renvoyaient plus affreux^ 
Jinfln toute r horreur d*un combat ténébreux. 
Qa9 pouvait la valeur en <i trouble funeste? 
Lfs uns sont morts i la fuite a sauvé tout le reste", 
ttje ne dois lu vie en ce commun effroi 
SS*au brstit de mon trépas que je laisse après moim 
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faible résistance qu*^on lui opposait était ton 
joors accompagnée d* égards , et même de re- 
speét Le 24 Février 1791 » an sojeC de f arre- 
station dé Mesdames de France a Amay-le* 
Dacy les Thuileries farent au moment d'ètce 
forcées. On vonlaît intimider le Roi^ etl'eoi* 
pêcher d'.ôrdonner te mise en Liberté de sei 
tantes. La Canaille fut contenue par la Garde 
Nationale^ mais non pas wsukêe. Quatre jours 
après la scène changea. L^ brait se répa&dit 
que l'attaque contre le Palai^ allait se renoD* 
veiler. Aussitôt deux on trois, cent gendls- 
hommes accoururent. Us étaient armés de 
leurs seoles epées; quelques; uns même 1 vétoi 
en frac, n'avaient pas eu le tems de les pren- 
dre; maïs, par une précaution qni était alors 
très commune, ils avaient des pistolets dans 
leurs poches. Avec des armes aussi illégales, 
ils venaient moins avec l'espoir de repousser 
les brigands, que pour faire au Roi un rempart 
de lenrs corps. La Fayette en est infonn^* 
Il vole aux Thùîlerîes. Il monté chez leRo'î 
et là, avec une fureur, une insolence, une im- 
pudeur, qu'on ne peut exprimer, il insulte ce 
Monarque infortuné ; il in3ult« s^s fidèles ser- 
viteur», sa fidèlç Noblçsfe^ et il la^ fait in- 
digne- 



itgoemvnt désarmer ibos ses* ycox èfc sotis 
ceax de tfon maitre. II. faiat convenir que VAa- 
teur des Annonciadea n* a pas été acre ni exa- 
géré , quand il a dit de lui : 

,»0« corinkit pour son Rot ia noble indifférmie.,, 
(Ver$ ia2.) 
y^tafietnrA nosgitfrriérsdQttmait€pmmêàFers0iUef.j, 
Cette anecdote tant de fois répétée doit 
Têtre encore, et transmettre à la Postérité lés 
circonstances âe ce sommeil conpable. — Le 
gOftobre 1789 une soldatesque effrénée, ï Isp. 
qoelle s^'était jointe une populace aveugle^ 
forieusé, partit de Paris sous les ordres de Mu, 
de La Fayette , et vînt à Versailles sous pré- 
texte de ^opposer aU départ du Roi , qui de- 
vait , disait « on , se rendre à Vletz , et qoi, danp; 
le fsdt, n'y avait jamais pensé. Cette troupe 
sédktense arriva vers nne heure du matin» Miw 
de La Fayette fit d' abord occuper . tous' l^s 
postes, par d'aociens soldats aux Gardes . Fran«. 
çaises; et il alla ensuite dire au Roi que tout 
était tranquille, et quUl têpondêh it tout. Sur 
cette garantie la Famille Royale, se crut en 
soreté, et se retira dafas. ses appartements» 
Unuit se passa d' nne Haanière assez paisible. 

fout 



'H NOTÏS ET VARlàNTES. 

Tout était calme daos le diateaa» Icfsqn' tBtt\ 
5 et 6 heores do matin , nne troape Bombrem 
d'hommes et de femtbes àrméu de^piquess'j 
présenta y sans éprouver aucune réatatanceàe 
la part des gardes .nationales qui en occupaient 
les avenues 9 et qui, placées par Mr. éeU 
Fayette , devaient avoir reçu de lai lear coo* 
algue. Fidèles aux Instmâione du Doc d'Oi> 
léaus et de Mirabeao , les brigands cbercbalenc 
a pénétrer chez la Reine. Mais Uu ôardes* 
du -corps du Roi veillaient i ees portes; et 
€* était la senle portion de T armée qa*ii b'^^^ 
pas été possible de corrompre» En conséqoei^ce 
on avait résolu de les assassiner. Déjà plosie^f' 
avaient été surpris et massacrés dans les cours 
4n château. Une crainte bien ou mal alcol^^ 
poor la sûreté des jours du. Roi lepr anut âit| 
intimer V otdre de ne /aire aucune défense; ^ | 
te^ viAimes honorables de leur dévofiemeot d 1 
^ leur zèle^ étaient tombées aans résistance | 
sous le fer des assassins , et à ta. vue des gar* 
des nationales» au travers desquelles on porn 
tait leurs têtes en triomphe. Ctpenànnt les 
brigands avançaient toujoura» Déjà ib| étaient 
dans la salle des Gardes de la Reine. U M^U* 
Durepaire etMiomandre se. placèrent devantsii 

porte; 



CHANt î!- 'f 

"^porte'; èfc forment une barrière Ile leur ec»rpk, 
Ss sonrïnrent T eiFort des nsnaiwnm nssez de 
temsy ^our donner à Sa Majesté celoi de se 
hver presque en chemise, et de se réfagier au- 
près du Roi. Les deux héros qui Pavaient dé- 
fendue tombèrent enfin percés de coups; et 
les assassins Se précipitant dans V appartement 
de la Reine, les piques et les poignards fondi- 
rent de toutes parts sur son lit. Le Ciel et ses 
£dèles Gardes 1' avaient sauvée, '- Mais pen- 
dant cette longue scène d'horreur et de crimes, 
^oe faisait le Chef de Parmée Parisienne, le 
Commandant de la Garde Nationale, l'homme 
qui avait répondu de la sûreté du château t Mr. 
de La Fayette enfin? Reciré dans son hôtel, 
à r extrémité de Versailles, Mr. de La Fayette 
dormait paisiblement ! i ! ! 

( Vers 128.) 
«» Tu Jars ? Attends - tu iqnc, « - * »> 

Cet hémistiche est de Boileau; inaisil eât 
tellement connu , que Y Auteur ne peut ètrb 
Mspect de plagiat pour Pavoir emprunté. 

(Vers 130.) 
vDssi Bichre lui même aille marquer taplace.,%' 

Bicétre était une maison de force où Poil 

<viit coutume de renfermer le^ foux iaugenuxi 

£ (car 



' tf NOTE»: BT VAIUANTC!?. 

. <Gtr, on pept appUqaef ce nom aox tsaM 
. tears , avec aotai^t de justesse qa' à cenx doni 
une maladie a dérangé le cerveaa. ) Pinti 
.ces foux, dont la France abondait alors» si, as 
mois de Jaîn 1789 1 on eut mis i Bicétre qnet 
ques ODS des plas dangtrtuxy tels que le Doc 
d'Orléans» Mirabeau l'aioé» Mr. Neckeret k 
fayette» la France serait encore florissante; 
et le peuple y serait cent fois plas libre qu'il 
ne Ta jamais été et qu'il ne le sera jamais sois 
le prétendu rigime de la Liberté. 

(Vers 143.) 
,,Que Jean le Blanc f dit- il ^ ici sttit âtnf^h' \ 
Jean le Blanc était le cheval debstallle(f«| 
Mr. de LaFayette. Voyez cl dessus la Notep.fc,l 

(Versi44.) i 

jfQu^on cbercke Gouvipn ••— >i 
Gourion était Pîûde de camp de confianc* 
-et le bras droit deMr. de La Fayette. Ç^^^^ 
jnn bomme de courage et de talent. 1!« *^*^^ 
fait la guerre d'Amérique ensemble^ «^ °°^ 
avons oui dire à plusieurs témoins ocaUif^^ 9°^ 
9' était à Gouvîon que Mr. de La Fayette avij 
,été redevable de la renommée passagère ^^ 
.iia joUi. A l'ouverture de la catppagi^* 4f 



CHANT n. ^7 

T7it)2) ce thalbenrenx Goavion commandiff on 
petit corps près de Maobenge sons Mr. de La 
Fayette; et il fut toé d'un boulet de canon 
^ans cette même affaire qui donna iieo i son 
<iéDéral d'écrire au Roi: 

„Sîre, je tiens «ncor de faire une retraite.,, 

(VersT4S0 

^,Povr^u^ au premier signal on ferme la Barrièrel^* 
La précaution de fermer les Barrières dé 
Paris , était toujours la première mesure que 
l'on prenait 9 dès qu'il y avait du tfouble dans 
la ville , ou dès que l'on voulait y en èxdttr* 

(Vers 162.) 

«,Er du Vàigeur iuPeupU êm- attend la mm«o», 

Tonte la fin de ce Chant a été changée»* 

Elle renfermait un Episode/ qui, quoique assez 

plaisant et digne p^ sa gaieté d'entrer dans le 

Poëme.des Annonciades, était évidemment 

étranger au sujet. L'Auteur a eu le courage et 

le bon goût de le supprimer. Cet Episode con« 

cernait W^ Bailly ; et sans parler du défaut de 

ne pas être lié an plan de l'ouvrage, il avait 

V inconvénient de rendre M^e de Lameth moins 

piquante. Dr il était bien juste de ne pas aP* 

^lir» par l'opposition d'une rivale, T intérêt 

E a que 
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qw méfite -d* tnspifer la femme do Héros prm- 
cipaL On trouvera Md^ de Lameth au débat 
du troisième Chlint C'est li qu'on la verra 
briller de tgus ses charmes et de tpute sa sea- 
sibîlité. Maïs si quelques Lcfteurs étaient eu* 
rieox de connaître V Episode dont nous avons 
parlé, et que V Auteur, suivant nous, a sage- 
ment fait de supprimer, nous allons le leur 
transcrire, et prévenir . ainsi leurs regrets. Il 
commençait après le vers qui fiut le sujet de 
cette note. 
Etju Venaut iti Jf^upU am a$tenà h venue ^^^^ 

Taudis qu'au bj^n public Baîlly tout adonné, 
Y passe le teins meule iu sormneîl destiné. 
Que îmmi cependant u compagne *} ciiarikiante ? 

Trîstf 



1 



Sa Compagne elarinanUé — ta Compagne 
ae Mr. Bailly était une petite Ragoxte, à qui la 
tête avait tourné de» .honneurs de ^a place, maïs 
dont le stîle et les manières ne répondaient pas 
a son élévation. Il y a des recneuîls de tous les 
'mots ridicules qu'elle a dits ou écrits pendant 
qu' elle était en dignité. Une fois on la priait 
àdiner: non, Mad&me, dît- elle, je ne iidine 
jamais ; maU je dégoûte quelquefois. ( Elle vou« 
lait dire qu' ell.e goûtait quelquefois en ville*) 
Une autre fois elle écrivait à une de ses amies, 
qn'îly svaice^ m comiot singulier emre ^uûtti 

Suisses 



.' CHANT ft. *| 

Trîste tt »eii}e, etif^rmée a^c sa Confidente, ' 

Ses yeux «ur «a'.p«adule attadiés nolt et joctr, " * 
Elle demande pu Ciel l'objet de tcni aiykmf. ,• 

K tromper M douleur quelquefois dîs^ofée, ^ < 
file veut sur sa gloire arrêter &a pense'e. 

„Dece grand jour, Suzon, as -tu vu la splendeur}*) 
,4)e ce jour fOirtunf à' oti d«tte xxuk grandeur î 



Sititser au hoh âé Bouhgnei et faute de savoir 
^ le ifMc S^^Jf ar* écrit par uh S et xion ^pas 
par uxv C» sa phrase prés'entatt L*îéée U plos*ri« 

dicule. 

•) D9 cé grand jfittTf Suzon f as - tu vu ta splenJtuit 
Qnî ne connaît les beaux vers de Racine ,. où Béré-< 
nice retrace à sa, confidente l'éclat des f^tes qui ont 
accompagne les obsèques de Vespasien >. e( l* iiiai^- 
goratloii de fîtus ! ^ 

De cette nmtrPhênkef ai •tu vuhSphnieurf 
Tu yeux netont-ik pat tout pleins âe sa grandeur > 
Cetflambttmx, ce bûcher ^ "cttte nuit enflijnmêe; 
G« aigkSf ces faisceaux ^ ce peupUf cette; armée; 
Cette foule de Raisf ces Cansùbif et Sênit^ 
Qliit9us de mon amant empraittaient kurjéclat^ 
Cette pourpre , ,«1» or ^^ tfue rehUussak sa\loire; 
Et ces Mûriers encor. fimoins^4^, saJinM^y- > 
Tous ces yéUx qt^ on vày/iit venik 4^ toutes parts 
€onfondrc sur lui saut Mwfi'^^iij^i^^^^n 
Ce p^rt mflfeâtu^mx , cotre dâuée- fi^ê§e^ce ^ - - « 
Ci*h Avec Huèl tefpf^'tt qutUe cotnéfaisance, 



yt KOTES ET VAHIANTEf. 

»,La Bastille « no» piedi ^(^^ U Barrièce •nflimn^**)) 
^,Ces cocardet , ces crU • ce peuple^ cette. armées 
t,Dooze cent Dépstét cooipOMUit le Sénat, 
ttQnîf toosi dk mon amaut catp rqntaîtnt leur cdat; 

„Cette 



Tout Uf crnitrs tn secret P assuraient ieUwf^l 
Farîe\ peut* fltt U voir sans penser, comme moi} 
Qu*en quelque état obscur que le cielPeutfâit witrf, 
Le Monde en te voyant eut reconnu son meitref 
Mais, PUmce, ai nf emporte un souvenir chanmt? 

•) La Bastille inospieJs^ — Ce Cut le 14 JuîUrt 
17^9 f qu* une poignée de gvdc» Frauçaists « 
une colonne de bandits se prcsejitcrent devautU 
Bastille , traînant tumultueusement une pièce àt 
t- ■ ' canon^, et iliar chant sans ordre et «aui pl*^ 
La Bastille était gardée par un vieux Goaveruear 
qui perdk It tête , et par quelques Iwalides qui 
n* eu avaient point» Ou ne fit auconc résistincc; 
ou ne prit aujcune précaution , pas mtmt celle 
de fermer les portes, La Bastille fut prise sanJ 
avoir été attaquée ; le Gouverneur fut impitoya- 
blement maflàeré; $es bourreaux 's*^ érigèrent ea 
Héros t et ils s'intitulèrent pompensement: Us 
Vainqueurs de la BastUlo. , • 

*•) La Bartiire enflammée. — On. peut 'se rap- 

feller que ce fut sur les Barrières de Paris, au 

• mois de Jattler ^gç » que s'essayèrent les prç- 

^ . jnières torchés de la liévolntion; torches qn«. 
aux mois d*Ap.ût et de Septembre si^ivaiits» bê- 
lèrent en France la moitié iits châteaux. 



CHANT 11 f* 

»,Cn» Sàrié *Tf et surtout T ccharpe ttîcolorc ♦•), 
„Qui donne tant de grâce au Héros que j'adore; ** 
„Tous ces yeux qu* on voyait venir detputea parti • 
MConfondre sur Coco. *5»3 leurs. ajîdcs/regar4s ; 
„Ce port maiestncnx,, cette belle prestance - - • - 
«Ciel î Avec quelle ardeur , et queHe bienveillance» 
„Les Dames du Quartier l' assuraient de'lear foi ! 
„¥arle; peat*«n lavoir sans penser, conune moi; 
„Qiie, quand H n'eut été qu'un citoyen vulgaire» 
»iPias en le yoyant eût reconnu son Maire ? 

.{ 

„Maîs, Suzon , où m* emporte un souvenir charnâint( 
♦»Va! Tout a son revers: et depuis ce moment, 
»Aa lien- de partager ma triste solhude, 
,,Qien souvent irstelaîiKe à mon inqniét^de. 
,Ah! Qu'aux soins de l'Empire il consacre ses, jours; 
tij*y consens : ^|ais st$ ui^its devraient être aux amours, 
E 4 ,4)a«s 



*) Cette gêrde, — C est la Garde Natîonalt,. la,, 
quelle se forma à Paris , aussitôt après la prise de 
la Bastille; et qui, dès le mois d'OAobre. suivant, 
devint, une espèce de Garde Prétorienne , pour 
les fondions, et pour la puissance. 
^)V Ecbarpe tricoJere. — C'était le signe dis. 
onaif,. la marque de dignité des Maires de cha». 
que Municipalité. 
•**) Confindre sur Coco. — Ctfco était le nom d'a- 
mitié, le petit nom, qjw donnait Madame Baîlly 
à son mari, dans tous les transports de peine ou 
de plaisir que l'amour lui procurait. 



!f% KOTES ET VAllUNTE?. CHANT H. 

„Daas mon ttat obscur , ( image dooloiuegf e l ) 
,»J* étais moins enviée , et pourtant plus hf ureuse,? 

Oest ainsi qu'agitée entre deiue letittmcncty 
Cette épouse il tendre employait ses moments. 
Bailly seul peut calmer sa tristesse profonde -- - jn 

Mais od va ^ égarer ma Muse tagaVoKdei 
Que me (bntlea amours du Maire dr £aris> 
Est-c^ lui que je chante, em pour lui que )' écris? 
Non, non; du graïui Laouth l'image me rappell«é 
Et je reviens à. lui plein d'une ardeur nouvelle. 



FIN DES NOTES £X VARIANTE^. 
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2^oje erat, it somnus hssot sulmisit ortUosi 
Temurunt «nmtn» taUa visa meum. 
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LES ANNONCIADE& 



CHANT TROISIÉMS. 



jL ao^is ^e » des méchants i^Fontftnt la furie* 
la Comninne et Baillf veillaïens-pour la Patrie» 
Tout dortnait dans Paris. Un paisible repos 
De nos fiers Sénateurs suspendait les trataux. 
La Nuit, roulant en paix «on char semé d' étoilei»^ J 
Ne pensait point encoiA à replier ses voiles. 
Sous son ombre égarés , le Mystère et V Amoue 
Xni demandaient tout ïm de retarder le jour : 
Et planant dans l^s airs« If essaim léger des Soilges^ 
Versant sur les Humains la coupe des mens«nges«, lo 

Se jouait, en riant, de leur crédulité,. 
£t donnait aux erreurs l' air de U Vérité, 

Cependant de Lameth la compagne dodoe^ 
l!L $tê chastes cotés dans i^n lit étendue, 



7^ tES ANNONClADE$. 

15 Dans rcfpoîr da bonheur quî Tattrtid au réveH^ 
«Avait abandotuié ses charmes ta sommeil. 

De Vtiius rebondie 611 eat crû voir 1* image* 
Le \p à r incarnat ditpauît son visage. 
Un voile transparent , jette sur nés appas, 

20 Lc^ embrassah à peine, et ne les cachait pas. 
Sous sarotonciité la pinvie obéissante ) 

Portait , sans la blesser • cette Nymphe charmante; 
Et Lameth , appuyé sur son pudique sein, 
Reposait mollement sur ce double coussin*. 

2e' D'au songe, tout à coup, l'etfrayantt iiyipostare 
Des combau , à ses yeux , vient o^ir la peimore. 
Au sein de Paria mime elle entend des canons^ 
Elle voit s' avancer de nombreux Bataillons. 
,>EUe v^tc courue nn mnr desechelles dressées; 

30 Des créneaux abattus, 4es portes enfoncées^ 
Et le fer k la main * le front ceint de Uurîers, 
Sou époux snr la brèche atiknam sev gtMrr^ers. 

Un long gémissement , qui frappe son orefilc, 
Dans ce moment terrible en suf«aot la^réteilte: 

35 Tout disparait soudain - « - mais set membrer glacés* 
Ses yeux levés. au ciel. H» «keveo^ hérissés, 
Attesten^suhr amour, et sa- cttiinte mortelle. 
£llc embrasse. Lùnath r et l# p<«QMé , «t P «ppeHe: * 



• eiïAKt riK ff 

Mail d'tm somsneil f refond, le Hérûs «ccàUé, 

Aux discours ée Target n* attrait p&s mietix roiifli^. 40 

Tel ; et moins sart>reaatat , ce superbe Alexandre, 
Qui vainquit DarîtiS', ^aï mh l'Asie en cendre» 
hû moment de livrer ses gli^etox combats, '- 
De son sommeil paisible étonnait ses soldats. 

iameth s'eretlle «nfitl. Sbn épouse sensible 45 

Vebt effrayer son ctettt de ce songé tefrîMe, 

},Les Dieux plus d*une fois , par dés sigties certains» 
t,I)It-elU, ont de leur sùrt averti les humains. 
„TroÎ3 fbh depuis huit jours> efc par mol fa pïemîére, 
hSur ma taille j' ai vu renvmer la sâlîère. ^5'^ 

„Hie^, <}uand je sertis , un Capucin crasseux 
),Fut le premier' objet ^ui s* offrît I mes yeux. 
nEnfin du Vendredy la fatàte journée 
),Redonblc ît% terreurs de mon ame' étonnée. 
lt»met& , ah ! si jamafi , sensible à ton amoor» J 5 

}J'ai couronne tés feux par un tendre retbnr; 
11SÎ , dddie pour toi , pour tout Autre farouche, 
i>Aucutt amant jiâislis n' â partage* ma couché ; 
>,SI tu posiédfts scnl et mon or et mfl foi ; 
î)Si je me suis soumise à penser d' après tof^ Ce, 

utaûn si, itt*^ élevant à ton Patribtîsme, ' 
I)]' ai fait dans tout Paffi^ éditer mon Civisme, - 

» Jure 



99 LES AKNONCIADES. 

tjare oipt ^iajourdliay prit de mot refifienB& 
»»Sftlis£ût ia bonlteor d'tiflwr et d' ctre aimé, 

tS fi^OBff itmecttt le calme en mon ame tronUée» 
,J>tt moins jwqo* i demain m fairaf T Assemblée; 
vEc qn' ou autre «— - ,« Aces mots, qu'elle ne pent fîiû| 
Des pleurs » qa' elle a cherché longtems à retenir, 
Viennent en longs misieanx inonder son visage. 

fO Lailieth sent nn moment chancelier son coorage* 
I/t Patrie et 1* Amour se disputent son ccenr s 
Mais la France l' emporte ^ et le rend à l' honneur. 
„Chère épouse» dit «il, dérobe moi tes larmes. 
«J* ignore si ce jour me verra sons les armes : 

75 „Mais je te laisse an moins , pour gage de ma fo{^ 
„Ma fille • qui déjà gentille comme toi, 
^Et digne de marcher sur les pas de son pers^ . 
«>Bcgaye en souriant le mot de JUv9rbèrf. 

»,Mais parle : Qu'ai-je à craindre aunûlien de cet ttsn I 

80 f'Où serait -il pour moi des asiles plus êûnî 
„8ans moi, sans mes pareils, Paris encor esclave 
„Tremblerait aux genoux de ce Roi que je brave. 
»,Ce|peopie me doit tout: je. ne craiiu^rien de loi* 
„Lni même, en un besoin, me servirait d'appui* 

85 ,*Ne t'aliarme donc plus. d'un rêve ridicule | 
nR^ugis d'avoir étd si faible et si crédule^' 

tx 



CHANT «Ib - ^ 

vtt dAssant.des terreùn trop peu frites pour f ô^ - 
9,Kepreuds ton cnergie > et sois digne de mou 

,«Mms je dois de bonne heure an Comité ne ttn^se» 
,»Bam«ve chesDuport a protnâs de sn* tttendre« ^o 

^Toos deux de ma jemièsse ilf dirigent iee pas» 
,,11 est jour : malgré mot je m' arrache à tes bras. 
^Je quitte en soupirant ces channes que j' adore : 
•,Tel Céphale à regret s'éloignait de l' Aurore. ,t 

£tt achevant ces mets il s'élance du \àu 95 

^e son hardi projet son amante pâlit: ; 

Et trouvant pour courir une -force inconnue^ 
ÏUe même après lui s' élance à, demi nue. 
Kaîs Lameth la repousse^ et son front souftilieux 
L'avertit d'abréger ces tragiques adieux» ICo 

£lle dit quelques mots qui restent sans réponse, 
Hetombe sur son lit, et de son poids l'enfonce» 

Avec tant de ravage f avec tant de fracas, 
tJn peuplier tonffis ne se renverse pas* 
Qaaad par l'effort des eaux miné dans sa racine» ^qc 

iliscrase en tombant tout ce qui l'avoisine. 

Beau comme le soleil , plus diligent que lu!» 
Le Héros n'attend pas que ce grand astre ait lui. 
Bans son cabriolet il f^Si 41 £mmfé^ il volej 
ï^t chez ses deux amis va répéter sou rôle. 
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ponr U sftliit du peuple *Q lei trbuTe occupCt) 
Mais d* un \roâMe secret ils ]^aràîssi?nt frappéf . 
kvL Tîgrlant Doport , un espion fidèle 
. Du coup qnî se prépare • porté la Donvellè:» 

1 1 5 X^ Maîre a dé)à fkit circuler des avis; 

Ou sait que fiaveutîn est caché dans Paris. - 

Sous un calme alB^^ plus d'un Sèiatenr treâible ^-i« 

Mais au Maniée enfin le ComStI s^ aeksèiiibl^. 

Le Betthott lé préside. Ag^, mais verd etzcôrî 

120 Ce digne Magistxitt nous rappelte Kèitor. 

Ce sont ses yeux càvh ; c' est sa lente prudence } 
^t da^is le peu qn' U dit sa verbeuse éloquence. 
Même on retrouve en lui té prëdeuK talent 
De soupirer sans cesse, et pleurer en parlant. 

135 On voit autour de liki ce Tribunal auguste. 
Ce Comité fàiheux, n;dotitâble, maîk juste* ^ 

D'iEaque et j^hadamantte » et du tbmbre Mfuoi^ 
Cet douze Inquisiteurs etetcent le^ tfavanx. ' 

Le scmtin dans leurs mains a mis ^urne fetat». 

130 Deux à deux, pas à pas, ils tentrent dans la Salit. 
A leur tête est Lametli, que ses brillants destins 
Appellent à fixer lés regards des humains. 
Le Bcrthoii voit en lui le chef de 1* entreprise; 
Il sourit: et pbnruiit son ccxlur, avec franchise» 

Recon« 



CHAîfT SI. I* 

Reconnut gii€ f^acpn de ses itpfcf es. ^î«|i^ ^3} 

Au choix qa' on doit (br^ner a|ifiît.4es dsoks égwx* 

RcNbeli» sor^ d<s snotitt qui eopsopnciit l*AIs«ce, 
Incapable deâtiçe ça^é degiaodef gr«oe; 
tt le mçëlleqoc A9>Qti ti Monsieur S^MO^Vi 
lias sa£^ ^ftf la Rpt dom U p^tc le .nwn M^ 

]tt le rq^ç Ql^en^i tt^]i8Sfet l'inoakaWe, • 
Qq'qji A ^ du Oergi V^npin^i sifd^utfd^lci 
Hthion le $o-phi$^,; ctCnrxVBtz !<; bfaiU^rdi 
Le fottgve^x JBminei^^^ Confû* If vieiqc renard;. 
l'Abbé QoHCfs en^Q et sii lar^> calottdfi 145 

îoas portent sur le fma écdc:. Nul «e^i'ir £ro(te« \ 

Toat ftatfw 4'fwe «Ueifs.sojMh^ÎMllôi^lipési 
Des papiers ■ devant 'eus |v«& ordie ,enCMa4s 
Pe ploi 4'9wi grtad ««opl«t,|>p«sirom .^^wiK T indice : 
Miis le dépoi^einem s! en ftU arec jnsiîcti 1 50 

Chaque }gta^4 kVtvti »' te occaj>e à sttn, |#iir« 
£b£u le Comité. pa$s«' à Vwàn iu jour* 

Aasrîtût, d'oue main agile « mais dtscrèt^. 
Montleor le président &it all^ sa sonnettek 
Chacua ie tait. „Mesiiears, dît -U en sonpiranUt ' t$5 
»Messiet»s , on t ottst » dit œ secret affligeant. 
nUttQuidam» - • des papiers* - - dons tmConveat fîmeste--* 
>Je me tais; efranfM.plpni^s roisl f PilC«ldr99t le reste.», 
F Trant* 



¥i LES AkkokciXdes. 

TrantpQrifé d* an discotirs si daîr et lî .toudaot, 
160 Le Comeil appUadIc Monslear le Président. 

• GoupU se lève ensuite. »,Elil qooî, dit ce grand homme r 
»,Cadliua , Metsients « esc ans portes de Rome ; 
. „Etiioils délibérons!), — „Ne dâîbér^ns plos; 
„Ne perdons fus le terni en disc<»iirs superflus, 
165 ( Dit le fougueux Lantech brandiseant son cpée») 
„CeBarentili'fnt-il unLéplde, au Pompée; 
,Je suis Cdser. „ Il dit ; et Moniienr Péthioii ' • 
Lui dit : ^Soyez César : moi, je suis Cicéron» 
„Par des talents dli^s nous brillons l*un et l'autre. 
1 70 „V éloquence est mon lo t , la valeur eft' le vatre ; 
, Je préside aux cotivetU, comme vous aux combats; 
„Enfitt je suis^la tête , et vous êtes le bras - • - - 

,,Ehi bien» Messieurs, il font que ce bras nous déiSrndf. 
„Nos guerriers sont tous prêts : i^ue Lameth lel comniande, 
175 ,,Qu'il'Vol6,'«t que, saisi- dans le btrcail sacré, 
„B&renthi moct ou vif en nos. mains soit livré» 
,Je ne vpus presse point d' appeller La Fayette, i 
„Votts le savez t -Messteun; ces Héros de gazette 
. „Sont d? un faible sedôurs au moment da àanj^r» 
i g^ „Ne confions qu' à nous le soîu de nous venger. 
y^Portons les deniicrs coups à l'Arlftocratie: 
,<,fit puisse Kiasoleat, duntrorgheuiiums défie, 
'* * nSttccom^ 



CHANT m : •! 

^^Saccombant sons l'fffbrt dTimbn^ National» 
4,Tomber , viâiinc ofote aa corpt Miinîcî^ I „ : ~ . 

Ce> ducAurs » où respira niia aadace {iicrrièrf^ '85 

De la conYÎÔion a porté la lumière. 
Teat te range à l'avii dn sage Pédiim. ^ 

„La France vont regarde; aU«i»^t le Btrtbon; 
„Partez,'bfàYêLaineth%„ Swdaîn Lametli selèfeé - 
Des «oldau 1' attendaient à la place de Orève : - f 9^ 

Il y court; et son ceil te plaît à contempler 
Ces guerriers , -qui sons lui semblent prêts à toler. 

il les passe m re?ne. — On ?oit d* sabord paraître 
Cenx qn' en ses cabarets la Coortilla a yû naître. 
Ces amis de Bacchus mafcbent mal al^és; X}$ 

Mais l'andaee se petmsnr leurs fronts boorgeonnés. . 
Après eux» les Héros du Qaay de la Vallée* 
Et cenx des-Varcbecons, et ceux de la Râpée; 
Cenx que lePont-anx-Chonx dès l' enfance a nourris» 
les sages habitants de l'Isle Saint Louis» 900 

Et ces fiers recruteurs do Quay de la Féraille, 
Dont les regards alders demandent la bataille, 
Fsmrent toor à tonr anx yeux dn Généra!. 
MaU que dis-tn» lameth, quand, dn Palids Royal 
Tu Tis Tenir à toi la boiiillante cohorte, tP5 

Pleine de ca beao fcn [qui toujours .te transporte? 

F è T«i 



M LES ANNanCYAI^ES. QHANT UU 

Ton ccBor tMcdt 4e JMtf; <c voUnt dans se» bc^ 
Ta ce cnu «Nftré dtttottn des comèaki, 
( TAiitefblf il GOliiîeMt t^ fougoe et. ietir fiirie, 

ato II veut qae, de» ameair l' étoile it chérie* 
Qu' ii vit à ses ^fUiés$ présider, ta^t de. feî», 
Vaisse encdt cette; nlfit éclairer ses tmçlmtu 
Il croit que Befc«t2ii>.suffsfs gaxdep pent-ltre,. 
, ^ Chez s« SoNie en fleki* joue évite de fi4faitre& 

2x5 Et ponr ne pas RÎs^iMr leXraît de îMf.ttavMix, 
Le Hérds jmqo* «fk soi» se condâiape to repos. 
Biliir la milfe tfrrîye. 11 rasiemUe sa troupe ; 
Il part:.et devant loi k fior Coeé de-Soape» 
Agitant dans U» aîirs 'ni» gros bâton, noâecix» 

330 Se pKimet ks «xploio de PlûHppçde Dreux. 

SIH DU TROISI£ME CHANT. 
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LE TROISIÈME CHANT. 
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NOTES KT VARIANTES- 



(Versa.) 
..£â Cùtnmnni tt Bâilfy veiUairnt pour la Patrie,*^ 
Dans les Variantes du second Chant, nous 
avons fait connaître on Episode sur M«îc Bailly, 
que l'Aateur n'a pas crû devoir laisser suV- 
sister dans son Pocme. Nous nous permettrons 
encore d'insérer ici une suite de ce aiêtiie Epi- 
sode, qui pourra paraître assez gtye aux ama- 
leurs de Parodies. Celle • ci fut l' ouvrage d'un 
^près souper, et la prolongation d^une plaisan- 
terie de table. ' On avaîl supposé que Mdc 
Bailly , ne pouvant plus tenir aiix longues ab- 
sences de son mari» avait exigé de lui qu'il 
quittât la Mairie: sinon, elle l'avait menacé 
d'une séparation. Mr. Bailly, partagé entre 
deux sentiments également chers, également 
impérîeux> se trouvait dans une situation pres- 
que pareille à celle do Cid, lorsqu'il se voit 
placé entre soii père et sa maîtresse. L'Auteur 
des Alinonciades s* amusa à tirer parti de ce 
F 4 rappro-» 



it NOTES ET VARIANTES. 

rapprochement Noos allons rapporter le Mo- 
nologue Héroï - comique qu' il prêta an Cià 
Français; et pour mettre le Leftear i portée 
de mieux suivre la Parodie, nous l'iiitercale- 
ro'ns avec le texte du grand Corneille. 

Monotogue/ du Cid» 
Afte I. Scène IX; 
♦ 1ère Strophe. 
ffrcé juiques êufotd dm ttatr 
ttuff attéifÊti imprêvnttMr4 him tpumorith 
Misêrêbh Viffgeur funè i»)ush i/uirtUep 
Si fnMemren» ùbjet fmi injuste rigueur, 
Jf demeure kumoMe^ et mon orne abattue 
die au'coup qui m tue. 
Se feiu ie tfoîr mon feu recomftnsit 

. O Di$eu!,U^$rauief9init 

En cei uffîrùnt mcn père en Puffuui; 
Mt V ûffensèur en fetê ie CbMuef 

Monologue de Mr. BaiHy* 
1ère Strophe» 
fimft tutoies au fond ^a e«xr 
D' luiç scène toac)i«i|te tintî bien qm' imptén^t 
Cause et tant de plenrs répandus à sna.v^ie» 
Et majheurenx objet d* une trop vive ardeur» 
Je demeure immobile , et ma philosophie 

En est anéantie. .^ 



CttANT m. f9 

<Jm soutiendra mon cœur^al aguerri ? 

Il faut , daiis cette affaire. 
Ou renoncer au rôle de tnar!. 
Ou renoncer à 1* office de M«ire! 

Le Cîd; 

ÏI. 
Qttej0 stns de rudir combat ff 
Contre #1011 propre honneur mon amour / htfrhse. 
llfkét venger un père, et perdre une maîtresse; 
J*un m^ anime h cœur, r autre retient mon hrasé 
RidwÊit an triste choix ou de trahir ma flamme^ 
Ou de vivre en infâme, 
Das deux cmk mon mal est infini, 

ODieuf V étrange peine! 
Faut • il laisftïï'un affront impuni? 
Faut "il punir le p^re de Chimèue? 

Mr- Bailly. j 

Q\àe je «eus cle rmdlN'Coinbâtsf 
Contre ' non propre honneur ma tendresse récréme. 
U fân&i^QÎtter ma cbarge, on bien perdre ma- femme; 
1/ «ine-ftttîre mon cœur, l'autre m'ouvre ses bras. 
ILédnit «a triste cfadix de déplaire à mu Sfelle,* 

Ou d* être indigne d'elle, 
pe tout coté ]t me sens attendri. 

Tout choix ihtt. désespère. 
Je ne veux point cesser d'être mari ; 
Et s' il se peut , je voudrais re&ter Maire. 

F s Le 
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le Cid. 

m. 

Peti f maitnssf , honneur » amoUft 
tJoble et dure contrai/ne^ ûimubU tirannie^ 
Tous mes plaisirs sont morts ou ma gloire terniei 
Vun me rend mdheurwx ; l* autref\indigne du jour, 
Chtf et €ruel eipqir £ une amê gênireusep ) 

Mais ensembk ameureustf 
Digne ennemi de mon plus grand honheuTt 
Fer t qui causes ma peintf 
M* es •tu donné pour venger mon honneur^ 
M* es • tu donne pour perdre ma Chimène! 

Mr. Bailly^ 
IIL 

Hymen, Vatrie, honneur, amAur, 
Koble et dare contrainte, aimable -înqaîétade! 
Pour l'un U nouveauté, pour l'autre VhaLhitaétl 
ïponx depuis vingt ans. Maire deput* nn joBr! 
; Cher et cruel tourment d' une ame ambiti^iis^ 
Maïs ensemble amoureux 
Vaine grandeur, à qui j'ai trop souri. 

Cause de ma misère. 
Faut- il te perdre, afin d'être. mari V 
Ou te garder» «fin de rester Maire? 



ht 



CHANT IXL ?! 

Le Cid. 

IV. 
Il vuut tnieux courir au ttîpas. 
y§ dois à ma maitresse aussi hun fu*à mon père. 
jT^miro en me vengeant sa idoine et sa colère i 
y attire ses mépris en ne me vengeant pas. 
A" mon plus doux espuir Vun me rend infidèkr 
* Et Vautre indigne d*eBf. 

Mon mal augmente ^ à le vouloir guérir^ 
Tout redouble ma peine. 
ABons^ mon ame\ et puistfu* il faut mourir. 
Mourons du moins sans .offenSfr Osimine^ 

Mr. Bailïy. 
IV. 

A l' echarpe il &at renoncer. 
Je- me dois à ma fenune autant qn' à ma Patrie. 
Je fais sou désespoir en gardant la Mairie : 
Cooufient mon| tendre cœur poorrait-il balancer? 
^ tkoa Municipaux si je suis . infidèle. 

Je dirai : C e»t pour Elleî 
Je montretai cet objet si cliéri. 

Cet objet sûr de plaire. 
On enviera me» devoir* de mari ; k 
£t qui pourrait wf envier ceux de Maire T 



t» 
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Le Cid. 

V. 
Mmrir srnit tirer ma raisùn! 
Rechercher tm trépas si mortel à ma gloire! 
Endurer que F Espagne ampute a ma mémoire 
D* avoir mal soutenu V honneur de ma mêim! 
Respefter un amour, dont mon ame écarte 
Voit la perte assurée! 
. IQ*koutont plus ce penser suhorneurf 

Qui ne sert qu'à ««?<»»'• 
. AUons, mon bras, sauvons du moins VhotntVy 
Fuisqu* après tout il faut perdre CUmène. 

Mr. Bailly. 

V. 

Quoîî Ddnner ma Atmis$M 
En cédant à l'wnôur, compromettre ma g^oi^' 
Endurer que !a France impute à ma mémoire 
V avair si peu prisé ma hante mission! 
En désertant Paris , soutfrîr ^ue ta Fajrette 
Insulte à ma retraite î 
tTn nouveau jonr éclairant ma esprita. 
Dissipe ces chimères. 
AlîonI , mon cœur; comme à ton* 1«» ni*"'* 
"Je vent sttvîr d'exemple à tous lefe Maîr«' 



CHANT m. ^3 

Le Cid. 
VL 
Ouii mon esprit s* etntt déçu» 
ye ion fottt à mon père avant qu^à ma maîtresse^ 
^e je meure au combat , ou iHeure de tristesse^ 
Je rendrai mon rang pur comme je Vai reçu. 
Je «* accuse déjà de trop de négligence ; 

Courons à la vengeance r 
Et tout honteux d'avoir tant différé. 

Ne sttyons plus en peine, 
Puisiju* aujourdbuy mon ptre est F offenséf 
Si V offenseur est père de Cbimène. 

Mr* Baîlly. 
VI. 

Je m' étais laisse décevoir. 
Je me dois à ce Peuple eucor plus qu* à ma femme^ 
Oui , dnt - il en coûter un soupir ^ mou ame, 
Je serai jusqu'au bout fidèle à mon devoir. 
Ne perdons plus de tems. Marchons d'un pas agile 
Droit à 1* hôtel de ville. 
£t si l'amour veut faire entendre un crî« 

L' hoimeur le fera taire ; 
Puisqn' aussi bien on est toujours mari. 
Et qu* un n**;ifas lougtems à rester Maire. 



(Vers 



J?4k NOras ET VARtANTES. 

(Vers 13..) 
t,Op€»dan$ de Lametb la Compagne dodue.%9 
Cette massive beauté s'appellait Picot , au- 
trement Dondon Picot , ou même Dondon tout 
court. Elle était d'une taille médiocre , maïs 
d'une graisse effrayante, C était une riche hé- 
ritière de Saint Oomingue; et sa main avait été 
disputée par une foule de poursuivants , encore 
plus attirés par sa fortune qu* épouvantés par 
ses charmes. Mais Lameth » pour qui la Reine 
elle même n'avait pas dédaigné de solliciter, i» 
avait obtenu la préférence sur tous &e& rivaux. 
C est ce que T Auteur du Poëme avait exprimé 
dans ces vers , qui faisaient autrefois partie da 
jpremier Chant, et qu'il a supprimés depuis: 

Par Elle protégé , Lameth obtint bientôt 
Les grâces de la Cpur, et la main de l'icot; 
Fîcot, dont les trésors, grossis en Amérique, 
Tentaient de vingt amants la troupe fiimélî^ue,. 

(Vers 40.) 
i,Attx.dii£!Otars de Target n aurait pas mieux ronflé,^, 
Target était l'Avocat le plus célèbre du 
Parlexnënt de Paris , «inon pour la probité» au 
moins .pour l' éloquence. Où courait i ses 
plaidoyers , comme on eut fait jadis â ceux de 
Démosthène ou de Cicéron. Lorsque les Euts 

Géa^. 



Géniêtaox furent Cûnvoqa& ^ Ja rofx publiée 
y porta Target. Les premters Novateurs le 
mirent en'; avant » et' allèrent jnsqn*à le flatter 
de la place de Garde des Sceaux, Enfin , pour 
son tnalbeur, il parut à la Tribune de T As- 
semblée Nationale. 11 parla ,- et sa réputation 
s* évanouit. Un plaisant a dit de lui, dans nu 
Poème comique intitulé La Targnadei 

Tdbf aille au second rang qui s^inrnue au premier. 

Le Vicomte de Mirabeau s* empara du 
grand Target, et le turlupina en prose^ il écri- 
vît ses couches , puis sa mort et son enterrement. 
La nouvelle Con^titutîpn, encore â son berceau, 
fut appellée.ii fille h Target, Enfîti le grarxd 
Target fut enterré sous les £pigrammes. Lf 
seul signe de vie qn'il ait donné depuis ce 
moment, a été pour refuser à Louis XVL 
d'être son défenseur. 

(Vers 50.) 

wStarma table j'ai va renverser la salthe... 

On devrait croire que la superstition des 

Augures n'a jamais existé qnedans T enfance 

des Peuples ; et cependant on la retrouve chez 

U pluspart des.Nat;^ons lesnûenx policées. Les 

Grecs H leaiUm^in^ croyaient aux Jtiom et aux 

^' mauvais 
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tnaafals présages; et la fonAion de les expli> 
guer était chez eux une espèce de sacerdoce^ 
£ii France même , où la Philosophie avait fait 
tant de prc^ès» ce préjugé n* était pas encore 
entièremeqt déraciné. La dernière Maréchale 
de Luxembourg» toute femme d'esprit et de 
beaucoup d* esprit qu* elle étaiH, ét^it à cet 
égard comme la dernière des femmelettes » oa 
comme VL^^ de Lameth* Une salière renver* 
sée la mettait hors d'elle même; et il fallait 
que quelqu'un prît bien vite une pincée de sel 
avec sa maîn droite, et la jettât par dessus 
son épaule gauche » afin de détborner le mau- 
vais présage. Elle ne rencontrait pas un Ca« 
pupin, sans avoir soin de toucher aussitôt dti 
iPer: et elle n'aurait pas commencé un voyage 
ou toute autre entreprise un Vendredy» pour 
tout l'or du monde*, ô la pauvrei^ chose que 
la raison humaine! A qui n^ est -il pas arrivé 
de rencontrer des KommM qui croyaient a Mes- 
mer^ à Cagfiostro, ou même aux Tavenaats; 
sn^is qui se gardaitat bi^ de croire en Dieu? 
(Vers 55,) 
vLumetbf ûh\ si jamais i^nsihU ù tan'amouT^^ 
Cette tirade est imitée, pIustAt que paro« 
éUt du discours qu' Anne k^ Pi^nnàièf adresse 

à son 



ft son mari dtas Ij^Coëmt ia^^iM/tim lUcilà 
tttte de BoUea«2 '^ . . ^ 

,y'Àu no^ dèn'of têîsifsjâiif sipUUsii dafmi9é 
,,5/ mùn cKur^ 'ie' îduf ïimy fàcUe '2 fur désirs^ ' * « * 
„ ^*û jamais t un momnt iiff^é tes flaisirs; 
f,Si pour te prodipter' mes" plu/ tendres caresses, 
ifj^ f^'ii'pôinfkxigy'iii sAfdenW'i M ptbmesses; 
„Si tçi se^tA ;^9 ^fif evj^ ^eufi ,uuy(fuxfj pa^^ 
^Dèffcr^ M mmnf »^«* Mur ^e/tm^u jdip^i^'^ 

l Aàérdmaq^, qtie Racitié a fmitks d*Hoihèfié,' 
«fc qaMl a placés dahs la eèènlf ii'^Androt^qàé^ 

etdeclpïâàer^ •• ' * ' ' ;; ' ' ^•-■ 



Hèbsi Jrià*m '^oàviénst U^r que son câurage^ 
lnifoainhà(]JÊMiei ^u'^plustêe le tripat, 
U dimamiâ^ampf; ^it^le'pfii HiHeses irasi . 
tfOfèra tpousff dit mil en essuyant mes larmef, •'' 
9^7 ignore jwe/ su^ch U Sort garde à mes armes; 



9f notes: et : variantes. 

i,g% ti Uismmùn.fit pOÊtr gag^ ie iha{foH 
„S'i/ me périt ji^frétenis qu'il m.retrotm en m, 

,^M^nm êufiis i iuelpçint tu ^h^ss^is le fen.. 

(Vers 7«-> .* 
•*BilÊ^ m xofimffi le mat ^/e-Riyerbèrf,», 

Mr. dé Xanretb avait alors utié fille nnîque 
«gée dé qosttre ans , pont î* oiâgé- te laqnelle 
il avait composé un petit Catéchisme Panioty 
que, qu*il se faisait un déti&e dclui faire rf 
péter: lîoas avons été noûis* œtnes témoins 
4a c^ jeu. Nojia.aypns entcp4ft ?ett» j«ïne 
enfaq}: balbutier en so/iriant les horreur^ qu'on 
IpÂ avilit, «PE'^^P*.? .'J2?'/tf«^r/7, demandait son 
père , four donner à la France unehnne consti- 
tution? — Réponse: Une Assemblée Nationale tt 
un réverbère. Or^^€&'ée(emn là-/ et avant l'in- 
vention de hGailfoftne^ les cOfdèS et les pou- 
lies des hmtemes (ou réverbères) de Paris,! 
étaient l' instrument f4vofi;^4^'iiieêucls d'une 
populace ai;ff]gU.»:»et.d«« pittiilll pfadsirS^ si ce 
n' est p%s^ 4« MwA^. lAmthi, .mm^usk de sei 

•A. i. (Versl 



CHANT m. 59 

(Vers tig.) 
' " ^yMàir au Éilmtge tnjm ' le Comité s* astmble.,, 

'C'était dans P ancien Manège des Thuîlè^ 
ties, que se triaient, depuis sa trani^aHon 
à Patîs,' les Séances de l'Assemblée Natîonalei 
pour laquelle on D'airait pas eu le tems de faire 
canstroire tmt salîe exprès. Dirférents empla- 
cements iroisîns dû Manège étaient deàtinés 
pour les Comités* > 

•'. . -fVers 119.)^ * " '■ 

Nous savùâ!»'! fi' en pouvoir douter que 
FAnteur s* est reproché' d'avoir en qdelqué 
sorte associé ce dl^tie Magistrat k la câtiaille 
saifgmnâire -qu^ii avait le malheur de' présider. 
Mr. le BérthOQ "^taît iin Président respeftable 
^oParleéieiit' deBordeau* ; er il avait dû a la 
€ofvS»nce et- âréstîme floneir jouissait dans' 
»à-Ptt)?îi$ce,d' être nommé Député aux Etats 
Gétiéraux. Fn rafinement de scélératesse l'avait 
lait placer par les^Tiftieûx air Comité defe Rei 
eherdies. Us «spéraient x^xx^ son nom et sei 
vertus écarteraient, au moins '|>oùr un tem's,^ 
l'horreur et le mépris qui s^aïtadiàïent à cette 
institution inquisitoriàle. La. faiblesse , qui 
G s accom* 
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«ccompagae ordioaif egietit ua âge très avance, 
r empêcha 4'être assez <^ W^ contre les 
scélérats qpi cbercliaient à ^useï^ de sa.honne 
foi; et sa tournure iî:itérieare pçuyait fluelqu^ 
fois inviter è la plaisanterie. Mats, ses yertas 
forçaient au.re6i)eA; eti^^^ept^étéià i(oab#ker 
gue son nom n*eut pas été .o^ert aa FlobUc 
avec les livrées du ridicule^ . . ^ 

(Vers i26.y " ' ' ' 
„& Comiti famtuaç^ tidùêtifbU mats justi.f* 
Son titçe était Le Q^iêr^ej- Recherches. 
][1 était composé de, douz^ Vembfes» . prifrdsns 
i'Asspmb|ée, et qui devaiwt<êtciî tenoasti^és 
pu réélus, toils les quinze jours. Il fjit. établi 
sur une roption de Mr. Dupqçt, amendée pat 
|VIr. ReuWl, .et sous le prétea^te. de. Recouvrir 
les cotni^lots contre La Natiae^, (;l\.W^^^^ 
alors plus jioble fie dirp La^H0$fopiqxie,l4t{^fk.) 
Il n'a japais dé^ouv^rt .ançi^cpn;plj9t^.fl^i8r 
^h réconipçnse, il a fait trembler,. ik4^flQur- 
suivî, incarcéré ^es meiHjw^.çitgyeoi^i et *l 
est ensuite. dey^u Isousji^v^^e not|»).ciBtre 
les njains de Robespierre^ M f):^ daçg^eçx 
et le plus sanglant instrument de sa tirannie. 



CHANT III. *«l 

(Vers JS7.) ; 

vJbmhél sorti ies monts qui cùttrotmênt PAhâeâéti 

" **'Oii fi^Ds p^métiira d'en user poiar les 

Xembrés dtlijoiùité des Retherches, tommk 

lÈfmk^oBS fêlt poiJr lès Ayctbats ; et de be pak 

soM astreindre' â faire ane cote partiénlièrè 

pour chacun d* eux. Deux iseuls ont écbappé» 

soît i la mort, &oit à 1* obscurité; Reiibeîl 

membre du IXreftoire, et Goupil,. membre du 

Conseil des Anciens. Nous reviendrons sur 

ce ïcîrâîer.'^ îir premier n' était connu dans 

T Assemblée )7atidÉ)ale gtie par une grande vio"* 

lence et une' -grande médibcHté. Parmi leurs 

Coltégoès dU'Cdmllié deisRecherchesy on sait 

que^t^bion; Bbzot et 1* Abbé Goûtes ont'pérî, 

^iffibié^ dé^%- Révolution. Qui Va p#s oubll^ 

l«'''ao»etff ^1" • ^' ^■''" /* .■' \' y^' 

*.. . . / : •. ,' ,- .CV^srsidr.) ■::-./[ 

j . ^^Go^fil,i^, iffie fmuite -» •. - •, .t 

Gqupn de Piéfelne,' vieil Avocat d^Àléti- 
J^fOL»' était line- vraie caricaturée On T aurait 
^rii..poiir le bonhomme Cassandre du Tfbkaù 
Parlant* Il avait été dévoué "au Chancelier 
'Minpeàii; qvtaid la Cour îétaiC la plus forte; U 
«e dévotia au parti populaire, dès qu'il vit la 

• ) G â Cour 



tm NOTES ET VARIANTES. 

Coar âbattoe; cela était dans l'ordre. - Ua 
jour, pendant qae F Assemblée était encore 1 
Versailles , ^f. Nçcker ayant, fait proposer fie I 
tout Citoyen oilrit à la Nation Ict tiers de son 
revei^i, à {.titre de,/>o» Patriotique^ q»c^oi« 
Membres osèrent Djçns^r gpe, la, .chose valait «« | 
moins la peine d* être discutée. Mais Goupil 
se levant, le visage tout en feu, et d'aae voU | 
furieuse quoique. cassée ^^ Elf ^ifofr Mefsimst 
s' écria- 1- il! Cêtiliua m aux portes di Rme^ft i 
nous déUbirons! - Ce fut en cette même circon- 
«tance, que Mirabeau, qui n'était jpas.tooioofs 
sublime quand il improvisait, le fut ^ au pb* 
haut degré, il s'abandonna à ime cbaleor^i^ 
ne tenait rien ,de l'enflure, et fut vrstmcnt 
étonnant. Dans le journal .derFaris 4"^ lende- 
main', Suard, en rendant compte de.^f^^ 
séance, après avoir dépeint la voix, le geste» 
l'accent de l'OAtenf, et 'tout ce qui da^ce 
moment'l- avait élevé au dessus de lui mêiae, 
emprunta avec adresse le trait et Texpr^ssi^" 
d'un Auteur grec en parlant* de Démofthèoet 
,,Qu' auriez vous donc dit si voM eussiez ^ 
jtU Monstre ?jf 

NB, Monstre en G«c , f\ni\-qjsf tp tlA»» *"' 
fie proprement Prodilt^ - 

•■-•••• • •;■■:•• (Vff» 



CHANT m. ' *«I 

(Vert 167.) 

.. * ^ • • • 1; A'f ; et fionsieur Pithi<m.f* 
lllr. Pétbion de Villeneuve, Avocat tri« 
obscur de h petite Ville <!e Chartres, est nn 
ies premiers qui se soient. prononcés ppor Im 
Képabliqae* Il eut l'audace ou la bonne foi 
d* en ^ire Taveu i la Reine, au retour de Va* 
rennes, étant auprès d'elle dans le grosse du 
Roi: nais i cette époqueil ne aimait pas que 
les Français fussent encore murs pour cette 
espèce dé gouvernement. Au mois de No- 
vembre 1791, il. lutta contre Mr^de laFayette, 
pour la place de Maire de Paris* Et ce qui 
peut prouver l'excès d'horreur ou de défiance 
qtie le Roi et la Reine conservaient pour leur 
ancien 'geoliet, pour cet homme qui après les 
tvoir précipités 4u trâne, et abreuvés d'outrages 
pendant plus de deu^s^ns, a depuis osé faire 
parada de son attacbepient pour eux,; c'est 
qu'ils firent def.vceux pour le suppès de Pétbiom 
Nous avons la certitude de ce. fait. Péthioi» 
remporta y. et fut ^appelle le M^r^^detpc; quo^ 
libet qui n'ét|ût pM de bien bon. goût On ne 
pent savoir ce qui serait arrivé si Mr. ,de I^ 
Fayette avait en k def sus ; , mais pu sait que» 
smsPétbion, leajournéesdaso Jnip et du i« 
Aoust n' auraient pas eu lieu. 

G 4 (Vers 



'«% NOTfir BT VARIANTES. I 

CVtfB 17^.) 
,,Je m votti preste point d* âfpeOir L» Taymi^y* 
"11 Wt certain ^ucMr. de Ta Fayette ne 
concourat point à l'expédition âes'Ainionciades; 
On né doit pas être étonné^ çde le Comîtié te 
Recherches ait eu pliis de (Confiance àmm 
lie seii membres; que dana'l6' Commandant de 
la Garde Nationale, qoî exerçait dans Paris nne 
puissance presque rivale de celle de F Asseœ- 
bl^jB. Il nous seçibïe que PAuteof a garde lc« 
convenances, en^faisa'nt de Mr. de ta Fayette 
1^ homme d'à Maiçe et' de la Commune, et de 
Mr. dé Lamêth l' faomp^e du Cbpiité. 

.. . (Vers 193.) : 

. 1, * „ i. ^ * ^ JOn.vfntél^ùr4p0:^itfe 
z^Cmf qifen us cuttsrets La^ GûurtiUe a vu naitrt 
' ' àé^ôéHiïï^,1erParcherùks,ià Rifée.Mtr^^ 
trôîW fauHbbiirgè! de Pans , fattieinx pour les et- 
barets et les guinguettes, où'' le' ÎPéUplè M 
dansef, rire et Voire, tous les biAanctes. ■-• 
Le QBârtîèr appelle U Pont^du^i- Choux ftait 
i^nci{)alement habité par "des manufaftnn^j^ 
et des mataît*ers. -^ -On vendait delà volaiW 

snr le Qaay àt- h mite, éi des bîieaox, *^ 
«eur» et *aè^4jr^fiîncaaierîè' sur celai de U ft* 



9*1%. Mais cedenÀtT'itmt wttopt ttiqwmié 
par le0:R<M:ntteBr«r.d« «qq» to .Régmi99$s 4f 
TT^nç0^ .qui j ;la:r(W)QKr4* i V i^lh » :«fc MW 
Sraoâe rapière tu coté^f «•jl pc^meifaieBl fièfe^ 
ment tout Je ioQg.4u joqr,.ett «tteutlaiît çue^U 
sottise « ia débaupbe^ aa pi^.emeore; J^r c|% 
voyasatot des.du^e9.--Z«'Jr/f.&«ir€L9l»i/^ijbfrç 
plofl pifaible dfes Quartiers 4e Paris Jrffei^;.^ 
Uis.Bf^al m était iç plti8itait)|i}sf|i1^c. j6':^ 
dans le jardin fameux de ce Palais Royale que 
se tena^nt tons ^s notiopalres» tons le^ filoux, 
toates les filles publiques, en an mot tons les 
mauvais sujetrde France, en^ ccimptânt ou sans 
y compter le maitre du lieu. (LcDucd'Onéans.) 

(Vers aao.) 
»& framet ht exploits ie Philippe de Dreux^^s 

A la célèbre bataille de Boulines, donnée 
en IS14, bataille où commandait, sous Phi^ 
lippe Auguste, le fameux Guérin, Evêque de 
Senlis, qui fut ensuite Chancelier de France, 
nul ne se distingua davantage que Philippe de 
Dreux , Evéqne de Beauvaiis. Il était petit • fila 
de Louis le Gros, et par conséquent Cousin 
germain du Roi. Le Comte de Salisbury, qui 
commandait 1* aile gauche des ennemis, fut tué 
t G 5 de 
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i ul v^AM lui! ' 



Tous les hji^if -fxpjofts^ de^ f< w. i^^i|i,iniîga^ > . , . x 
Cette nuît, où ilA& yklams^jCt sf^.£^4dlï^r-:.. ..;- jj 
Déployant à l;«jifi krvjgHWW:; 4f 4«IV«ifeï|ia*' ;. ; ' .. -± 
St bravant les efforts de deux vieilles Tourîéres» m 

D'oti Couvent orgue ulll&ux renverser Tés' bamëfésl 



l'- 



, }^ «d 



Potte-rjpîdçmei^t mîllgJipi^HI^ j|gjifjr|i§,.. r ./ .j.-t ,,, 
Nul, u^f^mem , gyerrî^ ^^ ''^.^"^f ^:f 9:^^ ^Ç^à i: *. : 
Maïs de leur baçaJilUmy ^ dans V çimb^t'uv^ç» -t |0 
L* orcîUe , àj.teiw . ,^amx , , 4vituiguc •yiï^. Ipf £ji^» , 
Eu. ifaîfi dsn» ;«^%9t rj«h«i. ff o»vc. opi ^cfiD^r#f.: p - ^ 
: . i Lameth 



itm L£S ANNONCIADES. 

. lameth ponfsaît'sa roate en Capitaine' habite» ' 
Enfin de Barendn il apptr^ oit V asile ; 
15 U commande; et ta troupe attentive à sa ro'vCf 
S'aplte à tbn/flg^aU et frit >alt^à la foiu 

Aouitôt, par ion (Srdre une enceinte se fonnf, 

Qne nul uerpeiit^fiçandiiry ïl p* est. en nnlfo^mç. 

Sans pitié l'on arrête et ces Wîskys brillants» 

20 £t ces modestes chars qiiî comptent les moments^ 

Retenâs , accrochés an milieu de la rue. 

Ils redoublent encor le bruit et la cohue. 

Dans toift 1er carrefours des postés sotit plates j 

D'une secrette horretR* l'es esprits sotlt '^acét^ 

25 Et du sage (marchand lesage-dômesti^ioe' 

Barricade à la hke et ccimp>oir et bontfqne» 

î " • "•'•'' ^ ^ 

Lameth brillant et fier précipite ses pas, 

Ct court de rang en rang animer $ti soldats. 

„Compagnehi^, ienr dit* il , mîllce exKOt ntmélct 

30 ,,Dont les hauts faiti'-biéntÔt nous* ^ouireront le zèle, ' 

nPuisqu* un 'choix glorieux, etprop^r^'à m* enflammer. * 

O^Pour<vôi^^éitéira!'^ daigné nié nommer, ' 

•J* espère^ âttjot»W!bay^ouf*iiod4'&oà» connaître, 

t,Et que n^'céafs ^essa('^Utf?iAH- de» ton^ de stfititid 



^Kiv^-étX&Fayettff» ec:^vttqo^ soit e|iiVv;.. -35 

,,Mon bras, en Amérique v il'Angfadr lat^iul} 
,,I1 leiera d< in£ineaii4'nl^ûtoicr««|u' '•> ii : • 

,,Il est temst iiieramîf;j:.<inria.TengèattC«rcëiri(tt» i . -' ^ 
„U.ttaitfc. BswatuL eK cicU <l^ cet ixmnr..:^ . 
»»UàtonK.nonf d* ear foiintef-tOQt: les réduite •iMOsn* ^^ 

,,De V AVbttie, s» smtft^ne.soycmy.fM Ici. dopes;. . 
„Et cfaerchcss l'enttcmîiJMqaeedefsons: ses iu^esw ^ 
„Ce chemin 'fettonjonn le: x^ttmîtt' de r,hdiiiteur«,» i t > 

A ces snoa que Lâm^h prononçeit jsq' viVmqtiettJ', / 
tl TOtt?^' HA nouifeaa fio, .sa Milice tnfiamée il / ; ' am 

Et sur ,de la viftoice il:y cçadttit 1- armée, . .; ::i; - > 
•• • • ' ' • ♦-•• ,:. :,.■'. i ."• " ' >')..' i. ' 
if Abbene kn^Ms^it •dinsJes bras dn-^ repos; < ' 
Un sommeil. reataorant Im-Tersait se»! pavois^. : 
Eu attendant; Mattttfi,:.tm::ditsqn; mi. Jièaiêux akh^ 
B|Vçût:4Dn cttur trompé p^ mi riana^ mena^AgîA ' #q 

Elle voyait lonfote^.etiuL tendait- les. bn|s,, ? <=■ ' ^ . 1 
Le sq](toiP(e |ijft;l^lk^lie£i«gri|iiaîit.iniUi appatiu i • . < / ^ 

Soudain 4«.iititgt:;ts0ibow» -le btUii>^ottv«ihaèle' " 
Vient anff^arr ses seyit; à'cesoalmft agréable; : ^ ï: : » ^ .. j 
tlle en^if^nre h$ yfw^oeeawia., avee bdrfeàr, • • ' * 
U guerre dcclarc«.(MMEf.Vid^|^'t idu. MglItalQPi^ - ^ 

'*i L* astre 



'^ 



l Vuue , aoi^:ie fi«nbcBii.reraD àm» «t scinfte^ 

Fait ht'ilu:\ Mè jèM 1* tti im-^oaèstm^ 

Elle voit dtt solâ«»,. krdaheliBm'ciinânii»/ 

^o iii tratcffM^aMioiri wftà)B«;»tt2ctaii»Lî , : ' 
Elle entend t!icrieri ij-Q»**» «^ épaifiie >peàomù.«^ 
^FoiiiMms'dattf dMqad lit. >*Ni^Vtixtbini; diai9t8tNoae.-M 
„Lti9etl^.Wwî le-rYtot.^ -A-ce,!»* «Bdontéi A . 
Le zèls 4es foidMl' eit «oOirleifCitér: . r. ' ' 

65 Et ton*;, «r^i^césttit iw». autre i>rjajitb«lfc, • 
VQiitcherdierl*ên)ieiffP4» cèllill^eii Celltfl«; - 
Aîusû ^tMi«# f^fîhakafdùrié'^'inlitité' eH dMfiit ' 
Cherche an lièvre' pcrdà , ftftf iiiî ddArfer l^^âssiitin 
Tons les chiens, à 1* envi, rodent, vont et reviennent} 

70 DaiM U^ace'tfacét etisèttlfce' fl» «CaiiiMïnHUiij 
Eventent nNWUi tentkrvpwtcwlent in«ntiîlli«»fir' 
Et, i^ol? avoir idûiU«;ae:littsi«ntMd:fctf«o«. 
,, Daçk^/omlifti qependaafffajw aimesy eani^déSaft^ 

L*AbbeMe,.<pa ptdvQÎtaereBwèi^c'îHciiiceî * r :- -. 

7f Voudrait maqrip; dkijnafiti:; C|i«iiite'«l)e'«rait nM, 
Avec son chapelet, sa gnimpe et sa vertn. 
Aa,ch/9!fmtvâ« fPQ (lif fpirinaitt : ^carrel^tui 
S' aspergeant d'si8B:1j<niiev'«t*>dllfllit<«oft^rélaIf^^ ' 

. ^ Elle attacl^.ç)i,.(r«id>lHitt J«flxoiitt{ Më )«p«iul|;' 

ifo $e lise à émLAtkst ric.ft'^WIe.4rtftmii«':' - -— 



Du TéâuH qui ^efefehnè'eHaît1>tt«éf Itt ^rt^ . ^ . . • T 
tllc l'ouvre dtë^Rémtf; Vt fe fnêb€te'%feiirs yâxx, - * - 
Avec cèf tdr'foié'y -et front ^fmèf' ict ^fcuit^ ' ■* 

Telle qu* ctt/ces <fébats-, -doiit cH^^iétiit V arbitre» * * 85 
Tranquille, eUiF ^îâàit ^erlÀix* flâtts 4e'Oha|ntr6k ' ^ 

A cet aîr vcnèraljîe, à cet auguste àspeS, 
Les soldats étonnés sont saisis 'de respeft,* 
Je uc sais quelle honte a sûspéuâu'Teur'rage - - » 

. „M^« fr^rçs ^ l«ï»r «ïit - ejle , ^c^em votre opvrage», 9Q 
„Et de mon cqrj>? ^Uc« Çr?^uW5Ja.-.p»deur, . ,^.^ 

«Malgré me5.jç>îxantc ans, vrachez^pioi l' hoiinçnr, » . .. 
«Osez; ne .cr?;ij*ieï. ri^p.: la ÇÏja^Çé jf^f^o^ivie. • _ ^ ^ 
^Ma.fleuc,e«,pfiu4e.,<ilio«P -'■; : çj; j^ .y*us i* abajidonijfj 
„J'cusse ^wç^i^Jffi\e^^^}a perdfe.^n ^«^ J?<ÎJpWt5 plus 4op^;p 9 5 

Ces tigres à ces mots tombent à ses genoui. 
L'un saîsliav ftàyeiir à l*à5p^!a?We këïs'^khnti, \ ' 

Reste le bras terfdu, sans cofirieuf «trsaii^ "arînies, - -'• -** 

L* autre, ^î^iânt soii front, feiimîHi,- dbdfus, ' 

Cherche en- Smfjt'stjtt audace et rté là ''tVbâve plt^. - ^lOO 

Et de ces insoleirts cette Abbetsé eittofnrÇè; • • 

ResscnÂlaît'Hî'làf -fierté à'ibrettë adoi^, •■ - ^' •' 

H Lameth, 
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Lameth» 911 éun^U ccm attoklaît Barcntîfltr ^ 
TrqaTe qu'on. larde trop à remplir ton ilestelti. 

tO; De tes fiicfnciB.trop4^lKB accorant U mollesse, 
Im mime rar leors- pu il accourt chez ^A^bcsi^: 
> Il cnue, et let voit ipiia, prottemcs à lei-piedt. 
Bailler a? ec .rtipeâ ;lenrt fi^pnt». hamiVâw 
A cet objet tottchant Inî teol est insensible. 

ZtoLtti senl, à la pitié toujoncs inaccessible, 
Aoiait crû faire nu aime et trahir Mirabcan, 
S' il restait en chemin dans nn projet si bean. 
* '^Sottpçoiinant quet^ite piège', et croyant que T Abbesse 
Ponr déguiser son frère avait osé d' adressé, ' 

llf II s'élance; et soudain, d'un bras audacieux 
n arrache son voik en détournant les yéùat'; 
Pe peur qne, d*nn€6Àp d'oeil, cet anguste village 
Ke fît trembler sa inaln; et'glaçlt son conrage. 

Quand nn Grand flMt te crime, il car trop îmtté. 
t%0 A l'exemple du Chef* le soldat effronté ; 

Vent soumettre à. l' instant chaque None à V épreave. 
Son incrédulité n'adine^ pins rien sans pcewre; 
Et prétend s* assurer si» parmi ces brebis, 
Up loup n'est ppint caché loni de tf^tnpewrs bd>ics* 

Hétes ! 



lli\u\1Xittkê%%ua qu« ce cloître Mcèle« ^r .125 

Il veat et n'os^ fuir. Tapi, dans »a meUf»- - ! 

£n divisant 8^ vpix, U le flatte ^yijeff«t . < * . 

Qa' ii pourra 4' un< Noae imiter le fiuiift^: (\ l' t. 

„Vive Jésus, dit' il % en. cacliant s«xi visageit^ ■ - ^x 

Mais aa son ran^ue .et sourd qui dçnent sou Uugagf^'t 1 30 

„VIve lallation 1 dit lameti» avec 'feu. • • - .l'A, 

,,Quelie est doue cette sœur N r * uoe .sc^ur i eh, jparb)^^! 

„C est nn frère! ^ Soudain de sa retrftilf;;MkmVn , \\ ; w 

Il tire avec effort un I^çmine , ^ ^ :dans l'ombre, 

Encor mal apperçû^^sieinble offrir ises jtxa. . '.'35 

Les traits de J'.çimejiû «{u'Il cherche dans ces ^iem^ ij.. 

Lameth sourit; Lameth,» ^^ivpli 4e çoofianqc, ^\. cèi 
Ciott tenfr da^ sçs , if^juA , le ,ChancieU»c de rfrfutie* .... 

„Te Yoilè rlxà dU ; i^l , obscur consj^teory 
t,T)e Lettrps - de • cachiçf Uchc^ fabtlcfitqirih ;. _ . j . ^ 4^ 
y,Qui plaçais ton jes|ioiry^daiis. lenr rés8oiK*ee, impie! 7 > x 
««Impuissant e2uieml;de la P^losophiei^ '.^. « 
„Ea: ton vjl Parlemep^ ;^^ t' éols reposé 1 ^^,3:1 j t 
),Eh bien! Sur son crédit es- tu désabn^?,;, I.,. ,,'j 
„I1 laisse entre mes. ^ii»:t9.8iiiwreejut«^^ . ^ ^^ 145 
ije devrait, 4ant e^in^& oùita iqpuf j^ 4é$^ _ . ; - -* 
H 9 «Te 
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' „Te---- Mtif ûe itiâ vîâoire îl fàuî iaé<mteià^ 

^Ta sentence -Mt tchUq^ et Ta s'^xéâtiter. 

„Marchons«,» 3«^ dfscoaÀ U ftkiperbè éto<iaeDce 
150 Pu prisonnier Cûtifîs fasse 'VintéiligtAttt^ 

Toatefoisf èn.treàibfoht, ei d'ilil' zit sntfjéfkît» 
' ' neMéftetPex^î^tierté i|ti'Aest', i* ^tJ feit. 

„ll a nom Maître fiiâifle. Il a-, ^éks lU jeunesse, 

•,,1s^Jofté le j»£A âè Madame TAbbevie. 
I J 5 „n vrfrie 'é)$aleifient *- la -ca¥e, ait ircnrer î 

„Porier««àj Ifthaielfoif; se côiriUe h èmitti 
V ' „Dans Parts ^elqtufdis va |)orter mi message; 

^Et dirait flknf cmixettt s' il avaii Àtt>2il* d't)iitrsge. 
Lametli à son récit ajoate peu de fou 
x6o,,Ton'iftdIg^e'iirayeÂr'd^pbs« cil»ii^ toù' 

„Dît -». E» homme ïrinocerit^ rfé bJhiiaît ^Jouit la crainte. 

„Le crime et les complots habitent cette enceinte. 

„AMas«nf'd*mtprOscHt,%dtè;^â '^umin\ 
' ' „Tn dois penser ctmmt eJfe'/ti id* Vcras pen^ti. 
165 ^Soldats, tjà'ott le salrfjieî,;-Attts5c)ârt W l'eiichainf» 

Et vers l'Hôtel dé VIfle en xû\)ih^^'' 6nït tratoC' 
Le cortège fcst formé àànS 'iài*6fûte pontp*^' 

On entend des làtnbtmrr ie sbn inafèstoéax : 
' • Ce son va rlVfeaicH*^fech6- qtfi le' reàv<ife. ^ 

lyoLc dnwcAtlàfic^lof' dstet 1er aîrè^^èed€^lt>T*»^' 

, ' ) Cent 



Cent fl^snbçaux aUimii», qui ramèaeiu.lc joue, • . . * * 

Ont dans to^% le ^lar ai* e&rottçiiê; V A.tno«u:. 

Par de noiiihrttts Cftuoiu la nuKche^ «s;t pfoc^ée. 

£n deux file« la troHft iabîleinntc «tnféc. 

Et fièr« d'ôbûr à ^onCIûf iiidompté, ^7^ 

S'ébraxile» et laisie tôir, ^'i|ne .garde escorté, • . - >: 

De l'^earenx Barentia It maliie«rettlc. SoHf • 

Ses ynix peignent li^cffiroi dont soakmè esc saisie. 

U petiple, en lé toyaht, s* attendrît sur 's6il A>^t, 

Incertain s* îf doit craindre ou désirer sa» mort; fSo 

' ' U Abbesse , èa iraînqneor a fourni le trephée> 
Le voHk chaste et saint dàak elle flit coëffêe " ' '' 
En pompe devant lui par un page est porté. 
Eiififi le grand Lamctti» sur un fiarbe- monté, 
Fenne et suit à pas lents la marche triomphale. 18 f 

Son jeune front attend la couronne murale. 
Il a i* air et le port d' un Général Romain» 
Et rappelle à nos yeux Scipion l'A&icain. 

L» Hôtel de Ville aux siens parait le Capitole î 

11 y monte. Ou se tait. Lui, prenant la parole, tpO 

^Citoyens, leur dit -il, rassurez vos esprits. 

nVotre patriotisme avait été surpris : 

„Barentin en ces lieux n' a pas «se paraître. 

„Mais dans ce même asile oà noos cherchions le traître» 
H 3 ,,Dans 
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^9^ „D<al ces ninrs, dont Taccèt à tout homme ett fenné# 
,»Noiis avout^ découvert on homme renfermé. 
>«p ignore se$ detteins. Mtlf dant ces temt critiques^ 
„Qm se cache est sospeâ. De ces Houes antiques 
^«Depuis trente ans» dit -il « il est le îardinier': 

*®^ „On peut V en léclaircîr. Je' Y ai fort prîsonnîer; 
,Je yoas le livré. Henrenx, si mon jenné courage 
„A pu dtt grand Bailly mériter le snfitage, 
„Et si de mon Civisme il reste couvaîncâ. 
,Je snis venu, j'ai vu, ma Milice a vaincu i 

^^5 „Et ce rapide exploit, digne des plus grands hoaunes» 
„Â la France étonnée apprendra qui noua Bonuatê^ , 
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NOTES ET VARIANTES. 



(Vers 19.) 
--- ..Bf cei Wiskys Mïïotttt, 

^y'Et ces modestes chars ^»î coinpttnt les moments^,^ 

"I ^ . - ^ 

Ji serait possible que dans qnelqaes aimée« 

ces deux rers ne fussent .plus entendu^. L^ 

nom des TViskys pourrait bien ne pas durer plus 

long tetns .que leur mode. Nous dirons donc, 

pour l'iptelligence des Commentateurs futurs^ 

que » d' après le$ Anglais^ on avait appelle 

îVisl^ une espèce de Çtf^Wofcf fort léger, fort 

haut- monté, que Ton menait d'ordinaire 

fort grand train. — » Us mpdestes chars qui 

comptent le^ moments sont les JFiacres , qui se 

fout payer ^ tant par heura. 

(Vers 35.) / 

^jRwal de La Fayette tt fresque son êgalj» ^ 

Nous ' osons douter que IWn ' dé LamëtH 

^^t iiî run nî r autre/; Le rôle qu*a avait joUé 

Vïasqties là jftait trop îiférîeûr I celui de Mr» de 

H s La 



ut NOTES ET VARIANTES, 

LrFayrtte; pour xpf !^ptt rivaiher avec W; et 
malgré toute la médiocrité do Héros deTAiné- 
Tique f Kr« deLameth ne pouvait se croire ol 
8e dire son égal Le premier était homne de 
qaalité ; et sa réputation, tonte nsorpée qu'elle 
pût être, n* avait pas laissé de rendre son 
nom célèbre. Le second , à* une naissance in- 
férieure, (an moins pour rilliistratîoo,} s'avait 
aucune existence personnelle, n' était conoi 
que dans un très petit Cercle, et n'était cite 
que pour ses phéten tiens ridicules, son bomeof 
frondeuse et sa faveur extorquée. 

^ (Vers 37.) 

».// le sera de même au vil Afistocrati,» 

Aristocrate en ce tems là était i 1» foî* '* 
cri de guerre, et lè cri de Har6 du parti pop^ 
laîre. AppcUer pntlîqùemerit un homme Afi' 
stocrnte, était pres4ue l'envoyer à h Lanternii 
c'est i dire, à la mort. L'histbîre de tons te 
peuples 'et ide lou^ les siècles se ressemble en 
bien des points. f)ans tous les tems on a es 
recours à des qu^Ilficatioa^QdieusesoBridica-i 
les , pour exciter la }iaiue et la fpreor pobfiq<i^ 
contre la classe dMiommes que Ton voulait 
«baisser ondétruîrf. . Le Peuple, instra»*'^ 
toujours aveugle d^ms la mafn d^ bcàx^ 



CHANT l\r. *^' 

ti^âlesôîn ponf diriger sa fiaîne, qne â*un 
signe de ratHenient qo*!! ne s*embarasse nêtne 
pas de camprendfe. ' Depuis' six ans on Ta ex* 
cité tôor a toar contre les AristocratUf les Cpn- 
stîttttionneh, les Fêiéralistes^ &c. &c. &c, ; et il 
ii*a jamais en la ^reàiière ' t/otion d'aucun de 
ces* tnbts. Ponr rendre odienx tinx Parisiens 
le tneillenr dés- Rois , on au moins le plus bon, 
îl te fallnt que T appeller, Monneur Veto. 
— Mats qu^est ce donc tfue ceVétOfâont/enten- 
ions sans cesse ;)iirfci^,demahda'un jour nn pauvre 
dîabié, qui avait quelque peine à revenir de" 
hts atfdens préjugés tn favenr do Roi?. «^ 
^Ecoute, lui dit^ on. Tu as ta soupe dans ton 
„écuelle; elle est là ; tu t'apprêtes à lii manger. 
i,Eh bien! Mr. Veto arrive, qui dît: Je ne 
'^veuxpas que tu la manges ; et tu es obligé d'ai- 
ller te coucher sans souper." — Oui! C eh 

comiht €éa7 Oh bien ^ je ne voulons p^int de Veto. 

Vive k Nation! i 

(Vers 43.) 
»»& chemin fut toujours le chemin Je Pèonnear.^ 

Henri IV. haranguant ses soldats an hui- 
tième Chant de la Henrîade, leur dît en par- 
lant de son panache blanc : 

99 ybns 
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•,f^««r/ h vemz'tofijours an ehfmn de VhwmrA 

A tes mou tjue Henri prç9i0n£ait en Vmt^mrl 

Il voit ^ nn feu nouveau sex tr^ttpet ei^mw\ \ 

Et inarihe, en invoquant le grand Dieu iesAnàsi 

r 

(Vers 47,) .. , 

t^VÀihtSiê fapiuisigit dan* tes, bras iurtfùt» 
C eut ici que commence, à , proprement 
parler r la Parodie de la Henriade. Le mass^ 
tfe de la Saint BarthéleiDy. e^t remplacé pat 
r €flFra€t;ic^ du Couvent . 4^s Annoncées; 
L'Amiral deÇoligoy l'est par laMereAbbesse, 
rémkaalte des Guises pac le satellite de 6ar« 
nave, et l'horreur par 16 ridiwle, Nous allons 
^ansorir^ ici les vera de -ypltsivef moins 
pour aider le .Lefteur. à suivre la PtroiJie» 
que pour lui donner le plaisir de les relire 
jencore, 

i Coliguy languissait dans les IfroM du ftf^h 

Et le sommeil trompeur lui versait ses ftv^tft 

Soudain de mille crps le bruit epçuvantahli 

Vient arracher ses sens à ce calme agréable» 

Il se lève, il regarde , il voit de tous cotés 

kourir des assassins à pas précipités* 

'il voit' briller partout les flambeaux et les armt 

Son palais embrasé , tout un peuple en aUirmiit 

Su 



tHÀNT IV. ta5 

Ses rer^Héutt sm^ku dans U flàffmi ttûuffêif, • * 
ht meurtrier t tUfouU^ êu cmmagé éckaifff^, ^^ 
\€nant i bauît v^^i nQu'on nHp«ffpi9CfntsûmMê^ 



I> Héros HfMhturîUx sans êrnni^f ans iêfimt, 
Voyunt qu'il faut périr f. it pirir . fvm uenge^^ncf:; 
Vouitu. mofirir du nmm comme U avaitMtû^ 
Avec toute ta gloire it toute sa vertui 

lyéji des assassins la nombreuse- cohorte 
Du saUon qui V enferme allait briser la porte ; 
Il leur ouvre hit Même, et se montré Xleurt yeux 
A'oec eet oeil serein , ci front hnajestuéux^ 
Tel que dans les combats ^ maitrtûe son courage^ * 
TrênquiBe%'il arrêtait ou pressait lé carnage, 

jt cet air vênerabhf à cet auguste aspecîf 
JLes meurtriers surpris sont saisis de respect^ 
MJfie^force tnconnàe a suspendu leur rage. 
ssCompagnons f leur ^it^ilt a^fVfz votre ouvrage; 
•»£f de mon sam glacé soUillez, mes^çbeveux ilancs, 
9»Que le sort des combats resfecla quarante aus» 
99Trappez; ne craignez rieni CoUsn^yotis pardonne^ 
99 ^Ma vie est peu de chose y et je vous t abandonne^ 
n^* eusse ame meux la perdre en combattant pouf 

Cet 



Ces tiiTif i m «Mf^ tmbWiù S9i gîuux, 
V un saisi t ifQWmiUÀhauiiMnnises frmes; 
JjMsare embrassa ses pieds qu' il trempe 4e ses krats^ 
Eé de ses assassins ce grand homme epteuri 
Semblait un Roi puissant par sçn peuple eim. 

Bèsme^qui dans la ceur attendait sa vicliati 
Mente, asamrt, indigné ^'onMfière soncrkiu 
Des assassins ^rop hnts il veut bâter Us covps: 
Aux piàde^ee fieras il les veftt trtmhlet tous. 
Aeet objet touchant lui stui ^est infitxihkt 
Lui seul ^ à la pitié %pujour4 inaccessible, 
Attrait çrUfairç un crime et trahir Midiciff 
Si du moindre rmor^s il, se tentait surfris. 
A travers^ l^rSoUats il eautt / »« p^^ ^^^*» 
Coliguy Vi^tens^ait iT un vùnge ântrcp^ity 
Et bientôt dansj^le fianc ce monstre furitox 
Lui plonge son épêe, en détournant les yeux. 
De peur ^ue Xuh coiipJCœnciii^augiistt''M* 
Ntf fit trembler '\on kras, et glanât son mnff^ 

? ■ -^ - -ïVérs ïox) " 

' ^ i^Ressembîâii^à'la Vierge à' Lorreïte adorl(>^' 

' Nous aiiïbn^ ftîre une Noté pour expliq^^J 
que Lorrette est' un fieu de dévotion, coDsacr 
i là Vierge; e£ célèbre dans toute Tl^alie paf 
ses miracles et par son trésor : mais nous avo 



CHANT IV., tiif 

feiisi qtt*U étiit phirsage de g^ser légère* 
ment sur œ sojet» de cmiiite de ftire oattrt 
aux honnêtes corsairetf de h RépobUqiîe tnx^l. 
çaise ridée d'y faire un Pèlerinage* 

* (Vers iiî.) 
yyAur^tti erU faire un trimê et trabir Mkabemi^^* 

Nous sommes a^ez tentés de croire ^e 

Mirabeau ne se trouve là que pour k rime» 

Il avait trop d' esprit pour ajouter foi aâx bruits 

, absurdes dont se repaissait un Laitieth et ses 

pareils $ et il aurait baissé les épaules i ridée 

de Mr. Barentin armé de Lettres- de -caébet et 

habillé en religieuse. Sans doute il savatit tit'er 

pafti de lacrédnlRé -dépeuple; maïs 11 aurait 

rougi d* avoir seulement Tair de la partager» 

£d on mot il a bien pu dtr^er la trop célèbre 

et trop funeste expédition de Versailles /le 5 

et le .6 Octobre; mais don pas la trop ridicule 

expédition des Antionciades. Mirabeau Voulait 

le^crimey mais en grand. Il était en Quelque 

sorte le Richelieu de son parti » et Dnport en 

était le Mazarin. C'est du moins ainsi que les 

avait représentés, on pbstôt travestis, l'Aoteur 

de ce Poëme dans unetidition précédente» en 

.1 P*w- 
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parodiant pim eox, et d* après Vôldure^ le M 
falleUe^o ceidcox eéièbres Ministres;^ Voiol 
à'mbotà le texte dé la Bmriade: Cbaot VIL 

HenH dans ce moment voit smr des 'fleurs dil}f\ 
Deux mortels orgueûiUeux auprès du trône assk , 
Ils tiennent sous leurs pieds tout unpeupkiîacèainei^ 
Tous ifeifi /o*f revftur de ia pourpre Rmahir, 
Tous 4eux saut ent<mrH:de gardes 9 dês$UiXi: 
Il les prend pour des Roi f. f,Vous nevoustrom^t^t^^ 
^Ji te /ont 9 dit Louis ^ jt^ns en avoir Je titf^ 
^Du. Ptfnce et de l'Etat Xuj» et Vautre est Ftriimi 
^RicheUeu9 Mozarin, AUmtres immortel) 
^Jusqul au trône élevfy Jf F ombre du amek 
f^nfanfs de la forttfne etdelapoUtiqsie, : 
^^Marclffront fi grands fof au pouvoir dt^eAfpu 
^^RichVm |. p^fl^d , sublme f implacable 'nnmii 
^^lazafiUf, couple , f ^p/fir ^. ^ng^^ ^'*" 
^^V ut^fftyant ^ec ap^^ ^idfmt.i Ffirag^i 
^^M aupfe^^^ fipts irritf^' qpp9ffln* s^ ^<V«^* 
^^Des Princes ^domon^ sang enmmès difbm^> 
„JousJeux buis .dupettpfe^ ot dm peuidia^i^i 
^f Enfin par: leurs efforts iBfHzpf*' kftr mduHri^ 
pfiUtjles à hurs Rfikp Wuels'i la Patrkéf^^ 

Voîçi maintenant la Parodie. 



«H AN t IV. • ^^ 

Ftni^ les Dépotés la Fronce toît Assis 
Devx fàmeox scélérats dignes dès flcnrt île tfs *) 
Us tiennent sans pttîé leur Prince en esclavage; 
Fiers de leur «nsolence , ils vantent leur ciiurage; '• •» 
Des hordes de brigands ils ont fait des soldats t 
On les prend pomr des Rois -- -- Ou ne se trompe paji; 
Us le, sont en tSet sans en avoir le titre. 
Dts halles , ées làuxhonrgs l'on et l'autre est l'arbitre* 

Dnport et Mirabeau , trop coupables mortels, 
ïonemis acharnés du trène et des autels. 
Du nom de Liberté colorant la licence, * 

Xxerceat snr le peuple nue entière puissance. 

Mirv 



•) Digne des fient f de Lyt. Tu France on impri^ 
snnt, avec un fer chaud, nue fleur de lys sur 
t'épaule de certains criminels, qui n'étaient pas 
assez coupables pour avoir mérité la mort: mais 
il nons semble que ce genre de supplice ne pol- 
irait éti'e applicable aux deiix personnages ea ques- 
tion. Ils étaient peut être assez coupables pour 
avoir mérité de payer de leurs têtes leurs attentats 
contre leur Souverain. Mais' de pareils criminels 
tie Léze • lÀajesté ue peuvent pas être assîirtilés 
à. des malfaiteurs obscurs. On peut appercevotr 
uti trait de ressemblance assez marquant entre Du« 
port et Mirabeaa , ( deux des hommes , sans cotv* 
tredit, les plus influents de leur paitî;) c'est que 
tous deux ont tecounû l' étendue et le danger du 
mal qu'ils avaient causé, justement ^aand ils 
fi*ont plus été à tems de le réparer. 
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Mirabeau» ficr^ tefrîble,. impUcable ennemi; 
Buport, souple, hypocrite, et tortueux suni; 
L'nii marchant »ourdemeut , et se cachant dans l'ombre, 
y outre étalant au jour toos/ses vices, sans nombre^ 
Unis en apparence , en secret divisés ; ' ' 
Tftus deox aimés du peuple » et (loortaut merises; 
Enfin par leurs complots , leur brigué et leur fin'e. 
Funestes pour leur Roi , comme pour leUr Patrie. 

(Vers" 116.) 
rillarratbe souvpiU en iUournant Usyetm*** 

On aâsure que le geste et T action de Mr. 
de Lametb forent beaucoup plus indécents en- 
core; et que pour fâcher de découvrir Mr. Ba- 
rentin r il ^^^ }usqu*'oir il a?ait recoomiandé 
i ses soldats de le chercher. Mais dans na 
Poënie écrit avec retenue, et fait pour la bonne 
compagnie t T Auteur ne pouvait se permettre 
de présenter une idée aussi dégoûtante. 

(Vers 119.) 
»j25«ffi un Grand fait U crime, il est trop imitU 
Tout le monde connaît ce vers de la Hen- 
ïî«de: 

Quqittâ un Roi veut U crime , il est ttùf fi*& 

(Vers 



. T CUAV% IV. »^» 

(Vcfsist.) 
x^yivf^fë îiAtionI dit Lametb avec feu.^ 

Pendant bien des siècles on ne connut en 

Fracce qu* un seul cri: C'était» yivt U Roi^ 

Combien de fois on en a changé depuis quelques 

années ! Et par combien de gradatioi^s on en 

est i^rivé i celui qui y est en vogue aujour- 

dhuy ! D'abord on arràjtait les passants sur le 

Pontneuf, pour leur faire crier; Vive Henri IF! 

Hélas! Ce bon Roi i^'en entendait rien* — 

Ensuite il a fallu crier: Vive le Tiers ^Etatl 

(C'était le tems du triomphe de Mr. Necker; 

et il y avait aussi, par ci, par li^ de petits 

criears et de petites crieuses de: Ftvê Ain 

NecAen) ^Pnison a crié: f^9 I0 i^tionl (et 

c*est alors, que Lameth s'égosillait.) A^ffifi 

cela on a dit: Five U Constitution! (et il .est 

i noter que personne he voulait de cette- coxî^ 

stitution.) Ensuite sont veniM les Vivent ^ La 

Convention. - * ^ Les Jucohint >- • * la Mon" 

tagne • - • Robfspierre ... et enfin nous en 

sommes k Five la RipuSlique! La vérité est 

gue, depuis plus de sept aus, plus des dix*nenf 

vingtièmes de la France crient: Fivi qui eàe 

^hsera vivre! 

1 11 <Ver8 
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<V«fsi39.) 

ffT^viilà^ lui dk^ilf êbicur cansfiraieur.» 

Nous ne pouvons noas empêcher de penser 
îiecrettemeift'qae T Auteur a nn peu abusé de 
ik pennissiou de parodier, et du godt des Paro- 
die^. Heureusement que celle-ci est la der- 
nière. Elle isi tirée de la cinquième scène do 
cinquième afle d'Athalie. 

. c » - *r w *. Ti voilà, fiduviettr. 
De ïiguis f if complots p^hieieux guteufp 
j2ffi Jaus le trouble seul as mis tes espérances. 
JBiprn^l %nnfnti d^f mprèmes pumpictt, 
Est f appui de ion Vieti tu fêèais reposlt 
^be ion ^espoir frivole 'es 'tit âêsahusi?' 
Il laisse à mon pouvoir, et ^on Temple et ta vie. 
ye ievrs^itjteir T oMtêêl .où ta,maiu sgcrifir, 
Tr-'- -i/kait dmprixufu^an tîf offre ilfautniê cotneuttn 
Ce que tu m*aspromis\ songe à rexêctîter/ ^ 
Cet enfant, .ce^ ff^?^» qu'ilfaut^u*oH me remettff 

■■'■"■ ' r (Vea 



CHA^T ly. ii\ 

(Ver* 14s,) 
v// Zs/r/r iniremfr mains ta Simatri it ta vie^*» 

La Simarte est le nom de là f ôbe que pôN 
tatent en France le Chtricelièr et le Vfce-Chattl4 
celier. On se rappelle ce cooplet dsJNfoiltiltf 
Afr» de Lisle. 

DoM cP'un esprit r^re. 

Mais mordant comice un cbien^ , 

, Près des gens i -Sin^arrê ., 

Cnapftrçut D^Ayen. &:t« - "^ 

'.. ::<:Vers 167;) " ' 

».ti cof tige est formé dans un ordre pàfHpeux.j^ 

S9iitJ^ synife jcii^pDStaçcfi.da Po^que Hpi- A'.Mt 

eu iej(é^\m q^^e,^a^ls;•^,)ts^i8atipnderAatcv^^j 

Le Jardin^çf fut en e|Fet t^pftvé j mais il-f^A or 

laissé , w obscor^ent.i^f n^,eBi>ris0n î et;4oiif 

d'être ^riqmpb»rt.,lp[l^#/tefl^ip de TJExpfc 

dition^ I^^^^jl^^ ^Q^l^lf^it ^vçiir perdu .^œl^^ 

c^hçse de sa cooQfflÇ®. A^^B^ce. Le soin xf^èfafi 

^a'U prfsqait sfijat ^e.p#«&iifoi^ TairhaiiiU;»^ 

^époaçk P9jftrf J9Î. jl) i^'vralijtie, pcesque 

^ès le même jonr» il fat berné en prose ;* bien» 

I3 tôt 



134 NOTES ET VARIANTES. 

tôt il le fat en vers ; et noaf »e sommes pat 
sans espérance que, grâce i rAateor des An- 
fionciades» 1^ souvenir .de seg beruadts durera 
puisque ausst long tems que T histoire de cel- 
lei de Sancbo Fança. 

(Vers ryz.) 
ttD$ Theureux Barentin h malheureux Sosie.^* 
Le théâtre de Molière est trop familier 2 
des Lefteurs Français , pour que nous nous 
croyions obligés de leur expliquer ee ^ue c'est 
qu* un Sosie. Tous savent pir cœur la char« 
mante Pièce d' Ampbitrion, imitée de Plante, 
et dans laqijelle Picéville joUait le rôle de Sosie 
d'une manière si plaisante et si inimitable. 
Quant à ceux des Leftears étrangers qui n* au- 
raient It ni r Auteur Français, ni 1* Auteur La- 
tin, nous leur dirons que dans la Comédie 
d^Ampbrtrion , où Jupiter trompe Alcmène soos 
là ressemblance de son mari. Mercure de son 
coté s'amuse i prendre la ressemblance |de So- 
sie, valet d* Amphitrion ; et qu'il en résulte 
des méprises et des scènes très comiques* On 
appelle donc en France i «a SofiV, un homme 
^ui ressemble tellement 2 un antre qu'il peut 

être pris pour lui* 

(Vers 
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(Vers 186.) 
**Sbn jeune frtmt Mttend la couronne mufâle.y* 

L«a Couronne murale était chez les Romains 
la récompense de celui qui avait pris une ville 
d' assaatj ea qpl était mopté le premier sur I9 
brèche. 

(Vers 198.). 
^yQui se cache est suspect - * ^ >» 

Suspecl! Ce mot qui prît ^ naissance à la 
Cour de Tibère, a, pendant quatre ans et même 
davantage, couvert la France d' échaflfauds, 
et peuplé ses prisons de Victimes innocentes. 
Tout est Suspeci aux Tîrans, Mais que Ton y 
prenne garde: Si Robespierre a été le Tiraa 
avoué de 1793 , Lameth et son parti étaient les 
Tirans plus obscurs, mais non moins réels, des 
premières années de la Révolution. Us em- 
ployaient moins de bourreaux que leurs Suc* 
cesseurs n'ont fait; c'est une justice qu'il faut 
leur rendre. Ils ne commettaient guères que 
les crimes nécessaires à leurs vues. Qn peut 
même dire qu* en général ils ne versaient pas 
le sang: ils se contentaient de le voir couler 
sans répugnance. Mais ils n'en régnaient pas 
I 4 imoins 



»5^ NOTES ET VARIANTES, CHANT IV. 

moins despotîqueoaent ; mak îl n'en était paï 
moins dangereux dç lutter contre leur puis- 
sance; maU vos jours n* en étaient pas moins 
^posés, dès qu'il leur avait plû de vods dé- 
clarer Smpeci. 



HN DES NOTES ET VARIANTES 
SUR LE QUATRIEME CHANT. 



EPI- 



, j:p I.T R E . 

SUR 

LA RÉVOLUTION. 



Paris I Aoost 2790. 



Profinus irrupst venoi ptjoris in êevum 
Omnè nef as. Fugêre pudor , vernmqut^ fiJesquf* 
In quorum subiêre locum, frnuiesqut^ dolique^ 
Jnsiiioiquef et vis, et amot seekratus hûbendi^ 

OviD. MetâiB. 



AVANT - PROPOS, 



L'Epttre que 1 on va lire n'est nî à 
^me Qenxe» m da même ton ([ne h 
Poëme des Ànnonciades. La gaietés'/ 
trouve remplacée par la raison* Bea 
des gens aiment mieux rire que penser; 
mais ce n'est pas pour ceux là queVA^. 
teur a écrit. C'est pour cette ^^^^ 
classe d'hommes/ qui se croient seosé) 
et ne sont que moroses , qui sont mé- 
contents de la Révolution et ne cessent 
cependant de nous parler des Jbftsi^ 
VancUn Régime. S'ils veulent lire cette 
Epître sans prévention , peutétre re- 
connaîtront -ils que ces Abusf (que Ton 
n'a pas prétendu dissimuler) à tout pren- 
dre étaient supportables^ et que ce (f^ 
les a remplacés ne l'est pas. 



'U9 



ENVOI 

• À MADAME ^' ^ ^. 



Letems pt&éûtf îè'tems passS 
l^^e se ressf xnbleût guère en Frarïcoi- 
l'en ai fait Toir la diSiërence; 
Et da tabieaa que j'ai tracé' 
Vous jagerez la reissemblaDce^ 



J' ai dit que les biens les plos doux^ 
Cet plaisirs que le cœur adore^ 
S* étaient envolés loin de nons ; 
Hais je sens bien qn* auprès de voof 
Je les retrouveras encore. 



Kn 
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En parlant de la Liberté , 
J*ai dit que ce bien d vanté 
N* était qu'an bien imaginaire: 
Mais de cette vieille chimère 
Qui ne serait pas dégoûté! 



Vous mime, (au toolns je Ie>«oDpçoone,) 
Pourriez bien V être plus que moi ; 
Car on dirait , Dieu me pardonne^ 
Que vous vous êtes fait Ja loi * ♦ 

De ne la laisse; i pêrsojpne. 



EPI- 



C4» 



E R I T R E 

T- A RÉVOLUTION. 



Aaun 1790. 

Jrlélas! Que ce Bien si vanté. 
Si peu connâ , si peu goûté ,' 
C Qni n* est peut - être qU* une Fable , ) 
Hélas,, ^ae cgeue LIBERTE 
ist un bienfait peu aésirable t 5 

Qui ne croirait , à voir les fruits 
Qu* en France elle a déjà produits^ 
Que l'Esclavage est préférable? 

Avant La Constitution, 
Convenez que La Nation ^^ 

Irait heureuse, était aimable. ' 

Même «sous drksiti pauvres Rois, ' 
NoBi ^fivuu d^teiei boimci Lwx, 

Avaitt 



i4a EPITRË 

Avant que (douze cents Apôtres 
15 A L* Homme eussent appris ses Dr oit f^ 
Chacun. respeaait ceux des autre». 

Le* bonnes gens vivaient tii paîxi 
Les méchants n'osaieii^ le paraître. 
Du Prince nous trions Sujets; ^ 
a© Mais du moins nous il* avions qu* un tlittitre^ 
K ce Maître on était soumis 
Plus qu'au Maire de son Village, 
Le Peuple comptait moins à* Amis f 
n était airni davantage. 
2$ l\ n* était point de Comitl 

Chargé de Recbercbes cruelles. 
Nous 'avions , à la vérité, 
Des Censeurs; mais point de Libelles. 
*:^ De tcm» en tems quelque Vaurien 

3Ô Allait coucher à la Bastille: 
Mais le bon peuple Parisien 
Buvait en paix à là Courtîlle. 

On se croyait un peu v<xc 
Par le Lieutenant de Police; / 

Kj Mais Voydel, qui l'a remplacé, . 

ïst pire que Le Saisit Offcf,;, . v. v . ::./.- 

nous 



SUR LA JREVQLUTIOiN, ^4) 

Nouu avions des. Edits Bui^atfx^ 
Des Sols, pour Livrç, et Droits FisC9Ux, 
Et quelques abus en Finances: 
Maïs Nosseigneurs du Parlement ; 49 

Faisaient de belles Remontr^uices* » 

On les écoutait poliment. 
Et; chacun s'en allait content; 
Mèmt Le Premier Prcsîiknt, . 

Si dans son grenier soliutre, ^^ 

<Juelquft frondeur airabilaire, 
Mécontent sans savoir pourquoi» 
Aux Minî|trei faisait la guerre, 
le Peuple , dans, sa botuie, foi , . 
Supportant gaiement sa misère, 50 

Criait encor: VivC le Roil 
£c l'adorait comm« un bon pere« 

Ou se disait en plu^ 4* un lieu 
Que les favoris de. L'Eglise 
Poss«daten(. trop,. payaient trop peu, 5* 

Et que le droit.de servir Bi^u ; 

N'é^ pas un droit de Franchise. 
Cependant nos riches Prélats 
Soulageaient partout (a misôrej - 
Et Monsieur U Evéque- O' Artaa £^ 

Fatstic l'awnoixç ^ ÎJ^obespiçTrc, . 



»*♦ IPITRf 

A 1» jonnice on te mo^nalr 

De la Qriad* Cbambre et du Par^[iiet» 

Det Requêtes tt des ïnqyètes. 
if Ih bien! L^oà le ait à présent 

Qu'il eit»pftnn! nos D^titt Coit^ 

Bien moins encor de bonnes têtes» 

Qa*on n* en 'eotnptah sur le Griuid Bsmti 

( Où j' «î ponrttnt v6 bien des bêtes. } 
f^ Aiflimt les filles et le jeo. 

Un Grand Seigneur du vieux Tégtmo 

Achetait beaucoup , payah t>ea. 

Et croyait, par soft cordon Men^ 

Rendre tout abus' légitiilie. 
^) J'en conviens: màîi cet étooirdl 

Etait bon maître, bon ami^ 

Fidèle an- Roi, bravie à la guerre; 

L'honiftur obtenait tout de hû; 

Et malgré sa tête légère, 
ta Le Pauvsè en lui trouvatt un. père > 

Et le Malheureux un appid. 

t)aos des grouppes peu sangBinainr^ 

Parmi des conirt tout débonnaires. 

Nos Laïs du Palais Royd 
ii ^^ ^\9ku donifaîenr le sigitah 

U jeu de leur mine friponne* 

^ -^ faisait 



$irK. Là REVOLUTIOK. :»4f 

Faisait des dupes naît et jour| 
JVIals ces Pr£treMes «le L'Amour 
Ke coupaient] la tête & perionn^t 

Les l^êmit de Je thfiom ' 90 

Ke faisaient peint de MotiOQ. 

Les fiirettrs du Fatrîotlsnw 
N'étaient pas d* obligation | 
£t le SàitÊtê htsurreetiêtt 
K' entrait pas dans le Catéchisme. 9 S 

Le Peuplé alors tteit fa^maio. 
Craignait Dien 9 servait le PreclMim; 
Le Dimanche entendait la Messe; 
A Pâqoes allait à confesse. ... . 

À l'honneur d* être Séuvirâm . ^ tOO 
Il était bien ioia de prétendrei. :: 
Plus loin ipBcor de vonloir pendne . i .; 
Celui dont il mangeait le pain. n f 

Dans ses gionrs sitaples, ingénues^' t 
Il n'avait pas imaginé '105 

D'aller, iutêss^nuncnt armé. 
Porter la terreur dans les rues» 
Du Prince ^n'il avait aimé 
Il aimait enc^r lei StsM^œ^ . ..^ ^ 

£t lorsqa' en foule » du Palais 



\ 
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sÂji EPITRÊ • 

Il aiiUgeait lei avenuef, 
Lorsque, pdar le sang d« Capcti, 
Sei vGBuac §• élevaient jusqu'aux nues, 

• Par des pfqttef , par des poigiurd», 

IS5 U 11' effrayait. pal \e$ regards 

Des objets d^ son juste hommage^ 
Et poar la Fille des Césars 
Il s* élançait de toutes parts 
Des cris d' amour , et non de rage. 

X20 On St que le Trésor Royal 

S'épuisait en faînes largesses | • 
Que les Favoris, les Maîtresses» 
^•cn trouvaient bien; le reste, mal;» 
Cependant à l' Hôtel de Ville, 

jaj (en écus et non en papier,) . 
On allait toucher aon Quartwr^ 
Et dams ce tems si difficile. 
Le Bourgeois -et le Financier^ 
Le Magistrat et le Guerrier, 

..^ Etsûent heureux, Paris tranquille* 
Paris voyait de toutes parts 
Tous les amateurs des Beaux Arts 
Paof %u mufs venir k U fiJe. 



Noos 



$VK LA mVoLUTIOK* , HZ 

i. ^ 

Vcns n*écîont fu encor chasiéf .. 
X>c 1* Olympe ni , du Parnasiç» 1^5 

T^Os Anteors des siècles passes 
Pour ceux do notre obtenaient grâce. 

. Mille petits talents divers 
Vous donnaient uti reste d'eiQpire* 
Tja, Harpe «lors faisait des vers^ 140' 

£t l'on pouvait eacor le lire. 

Dans $€s doux et riants loisirs» 
la France brillante et légère. 
De ses modes , de ses plaisirs, 
Hendait l'Europe tribuuîre. >4f 

Nous consommions l' or -dn Péro«> 
Et le sucre des Colonies. 
Vienne, Madrid, Rome etMoscon 
S'associaient à nos folies. 

L'Anglais, de nçs moeinrs enchanta 159 

Quittait, sans se croire moins sage. 
Son pays de la Liberté 
Pour notre terre d'Esclavage: 
Et plus d'mie Princesse en Ka 
Venait du fond de la Pologne» 1^5 

Pour se montrer à l'Opéra, 
Ct coitfir au bois de Boulogne. 

K a Enfin 



m EPITM Slnl IJL HÉVbLtmON. 

EuSA iins ce mtmé PArit» 
AzUc des Jciir et d'ei RU, 

z6o (Attjourdliay li ifiQrÀè et iif ombre !> 
Pour Tetprît comme poar Ife tctar 
Nous trouvions des plaisirs sans nombre. 
An sein' d'un repos tnchàntiàt. 
Si nous n'^iôfls pas le bdn&éhh 

165 Au moins nolis embrassions sod émbre. 
Hélas *. Réndéi nous notre erreur. 



non 
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NOTES RELATIVES À U^PITRE 
SUR LA RÉVOEUTION. 



CD^ * P^ remarquer que le stile de cette 
£pitre est extrêmement doux , et entièrement 
dénué d*amertUDÈièi A l'époque où elle a.ét^ 
écrite, il était encore permis de contenir son 
indignation en parlant' de Tordre de choses 
gui régnait enFraîice. Oh^ent que ce langage 
de la modération, (qui peut être est -toujours 
préférable,) n'aurait pas été possible aux épo- 
ques qui se sont' àticcédées depuis la date de 
cet ouvrage. ' f . ' . 



. (Vers 9.) 
^>Avant h Constitution;^^ 

C'est de la Constitution de 1789 qu'il est 
ici question. Plusieurs autres se sont succédée^ 
depuis^ mais nous doutons qu'aucune d'elles 
ait rendu La France ou plus i&^iires/e, ou plus 

K4 (Vers 



isi NOTES. 

(Vers xa.) 
tfMime sûus éTêtsez pauvres Roir, 
>f Néus avions i* assez bàunes lèix.» 
Il tatVSûf assurément bi^n lois de Dotrt 
peni^ de nogerLottis XVI dans la classe do 
fêuvris Rois. Ce Prince, le fins infortuné de 
tom ceux qui aient jamais monté sar le trône» 
obtieodA d^ la Postérité la justice que soi 
tiède lia a refosée. U sera compté uo joor 
parmi leii IfoBS Rois; et ponç F être de ioh 
tivint, a M loi a panqoé peut être que de 
tègner à to^ autre époque , on dans no antre 
Paya. Sa faiblesse, dont on lui a fait un si 
pand erime, se fiitappelléeSotyr^i s'il n'avait 
co qu'i gotiverner pûsiblefuent des sujets ben- 
rènii» 4PMÛ# et. fidèles, tUt^it, auplosbaot 
degré, humain, éclairé, juste, économe* I' 
était amî de Tordre 0t des. mœurs, énnemHï 
faste et de la flatterie. Peu de Rois ont aiicé 
leurs Peuples comme il aimfiit le sien. U ^^' 
lait son bonheur; et c'est pour T avoir cbercW 
avec trop d*abandon, qn* il a perdu le trénc et 
la viç. Sans doute il a été souvent égaré p^ 
sesMrnîstrés ; mais dans Ù choix de ces Mmi* 
très , n* fest ce pas V opînîon publique q^'ï * 
toujours cherché à consulter, aux dépendafl»*""* 



ie st$ goato ^rsftnnek ? — Corn»? Jiotntne 
privé f ^?s yerÊBs; |i* iM% jamiùs été conte^tées^ 
Ses eaoetnis euK inéfnes convienne 4)u'il a 
toQJpQFS m ie^ mç^ors pi^rçs, des principes 
reU^eox» qu'U B'a eonii(^ que -des plaisirs dé^ 
çeots, qu'il n* a^ montré qoe dçs pencbantf 
hû^êtes. 1^98 Ul^nfs, conmup Souverain^ 
n^pi^tpas été^aa^si gépénileQieiitvreconnus; 
inais avant de l^i eo refusa, il faudrait cour 
;wlter F histoire de tops les siècles» et voir si 
l'oa^ j)sut compter beaucoup de Mouarques, qui^ 
placés 4ans }e8 nêmf s ^ireon^^oç^es que luî^ 
ànxwnt sft firQUVSir eu eui^ m#mes,,ej: sans aid^ 
ios ressources nécessaires pour prévenir Torage 
ou . le dissiper*. JEt.par qui Louis XVI s' est -il 
vu aidfi . - - Ah! Pour être apprécié , il n'a 
Wsoin peut être que d'être comparé. «- La 
liaine , la calomnie, la foreur se sont/achar- 
2iées contre lui , et se sont eiForçées de le 
Tabaisser. Il est œèfne cesfeains articles» tels 
que sa faiblesse '^)| sur lesquels ises amis nV)nt 

pas 



•) On a bexaconp parlé de Ufiiiykssê de luo^h XVI» 

et peu de gens ont $û que ce défaut inî avait été» ^ 

en quelque sorte , inoculé. Il est certain dn moins 

qae, loin de contrarier sa disposition naturelle, 

K ç on 



ts4 KOTE^; . 

jMis crfi poovolr le défendre. Pbitr nons» soai 
peni ODS qoe f on plos gnnd tort p comme soa 
plas grand malheur, est venn de son éducation, 
dans laquelle on ne s* est pas asse^ attaché â 
polir ses manières» On lui avait laissé une sorte 
de rusticité, trop éloignée du ton de sa Coor 
et de son siècle. Dans nn pays, oùtoottit 
artifice, grâce, ou séduâion, it était resté 
r homme simple «t bon de la Nature. — Passe 
encore si, striftement fidèle à F ancienne éti- 
quette, il se fot environné des rayons de h 
Majescé Royale, et ne se fbt laissé voir qo'sQ 
milieu de l'échit du trône. Mais ii avait voolû 

se 



ou a plustôt travaillé à 1" augmenter. " Une àtt 
personnel ^! ont en le plus d'ascendant sar lot 
4ans les premières années de son règne, (Mr. de M.) 
i'éiait entièrement mépris à son caraôère, et avait 
pris pour duretif on niéifie cruauté f ^^ 9<f 
n'était en lui qne hntsifunie» H sfevanait d'avpir 
■ assoupli et changé cette di*ppsîtion, dout tioat 
pensons qii* il Aurait été pdssiblé de tirer parti' 
Monsieur t disait- il à un homme digne àt foi 
^ui nous a raconté .cette anecdote, U Jrsstf 
»• aura du moins cette obligation» T'f 
d&mpté son taràcière. "Sans moi, û anït^ 
M un Tyran; un LoUir XL — Et to;U 
' comme ce Prince a toujours «té méconnu 1 Vou* 
comme jasnàis ou u'a su le conduire ui le diriger* 



Bt rapprocher de feiCourdmi^» vivre an miliea 
4*eux. Il 8*y était 4o tnoios ^êté ; et depnis son 
avènement a UXoDronne, la Famille Royale 
en était veoue i faire y en quelque sorte, par« 
tie de la société. Or il y portait des formes 
trop disparates, pour n*y être pas vu i son 
^savantage. Qai croirait qu'an Roi de France 
ait pu manquer image du monde f Tel était poar« 
tant un des plus grands reproches que l'on eut 
â faire â LoQis XVÏ. Oui, si ce Prince avait eu 
plus de grâce, plus d* envie de plaire, plus (si 
nous osons nous exprimer ainsi ) de coquette* 
rie; s'il avait eu la politesse noble, le tact et 
l'a- propos, qu'une éducation bien entendue au- 
rait pu et dû lui donner, nous ne craignons pas 
d'affirmer que» juste et bon comme 11 Véttit, 
il aurait été l'idole de sa CouTi de Paris , et 
de. la France entière. 

(Vers 14.) ' - 

nAvùnt t/ne douze cenfs Apôtres yj 

^A r homme eussent ^frîs ses ^om. '„ 

On sait que lesDéputés atix Etats Gênératietp 

qui formèrent eûsdité L' Assemblée NéÊtionate^ 

étaient' au nombre de douze cent --^ Tout le 

monde connaît la> Déclaration <léi Droits de 

l'homme, et tous les maux qui en ont résulté. 

(Vers 



(Vew «.) 

»,i< ce maître on était snàtnh 
^Plut qu* au Matra ie son viBûge.^f 

Piendjint 1^ première ëpqque ie JaRévo- 
latîoOf^t ayant 1* éUbfissement des Départe- 
gaant» et pîétri6U, la principal^ Autorité arajt 
été attribuée aijx M«nîcîp.alité$, goc Ton avait 
)tM soi# i? repdre eotièrenient indépendantes 
4lo RoL Or a y avait e^ qparfote qi?ato« «^'^ 
MunicJpaUtéfif Jç créées «î^ns Je RoyantP^î et 
le chef fïe chacune, le BJ.aîre du plaspetit^^'' 
.llig.e, exerçait on piouvoîr plus absola,plos ar- 
bitraire, que leç Intendants d'autrefois* P^' 
rieurs de ces ao|iv(Pfiuç Adm.îniçftrateprs ne sa- 
yftient m lire m ictitç. 

(Vers j;3,) 

En ceifceiii# là, outre la F^uUle i*» ^^^ 

que sTappdlait fAipi du Pwt^, tou^i^ ^^/ 

/*4W«*/, tous les koom!^9d(AéB:à'm^^^^'^ 

wCivîww f se d<Wfl4Îeflt te i»^e titre, .i^ ff' 

^pk, « faut l^aypii^r, sîest'-mpntréstt.W^"^' 

grat envefs qMf nés ous de rs«$. w^ir* 

(Vers 



' (Vers as>y ' 

. »>2I n* était pnnt de Comî^c 
9iCbargi it^ Recherches trmeUtt^^t 
Noos avons parlé du Comité àa Rêthnchts 
dans les Notes sur les Anoonciaile^i Qtk peut 
les consulter: Cbaot lll. Vers 12& 

(Vers a?.) 
i^KtfUs avions à h vMti 
».£>e/ Cenreurs, mais pùint di IdteOes^n 
La discipline exercée par lea^Censeuts Royaux 
a souvent excité des plaintes. Mais cette Cen* 
sure, dans le fait, n'était qu'un vain épou* 
vantail. Tout le monde conviendra que lei 
livres obscènes ou impies ôe circulaient en 
France que trop librement. Cetîx mêmes con- 
tre le douvemement Savaient bien échapper k 
la surveillance de la Police, et l'on en était 
quitte pour les payer plus chef, J^es Libetles 
seuls étaient rares: faut -il s'àp|)laudlr de ce 
qu'axis ne le sont plus? 

(Vers 29.) 
»»Df tems en tems quelque Vkhrien 
^y Allait coucher à la Bastille.^* 
Un autre Epouvantailt à peîbe plus facheuk 
que celui des Censeurs, c'était !a Bastille. 
Personne tf entreprendra de là défendre^ corn* 

me 



ne IiiftitQtioii; et nous serons les pitoim 
à convenir que» dans les mains d*nn Miflistère 
soupçonneux ov cmel, cette arme eut été in- 
finiment dangereuse. Mais depuis loDgtemf 
elle était devenue plus effrayante que nuisible. 
Le Gouvernement ne s'en servait pins qo'avec 
tue extrême réserve i et ne remployait jamais 
que contre ces esprits turbulents » qu'il est 
toujours sage, et souvent nécessaire decon^i 
tenir. Quel est 1* honnête homme en France, ! 
que la crainte de la Bastille ait jamais empêché 
de penser tout haut, et d* aller tête levée? 
Quel est le Citoyen probe et paisible, qui s'y 
soit vu renfermer? Que Ton se fasse rappor* 
ter la liste de tous les Prisonniers de la BaS' 
tille, depuis cinquante ans; et Ton verra si 
ce ne sont pas des remerciements, plostôtqae 
des reproches, que la Société a dûs aux Magis* 
trats , qui les avaient momentanément soou 
traits à l'occasion de mal faire! L'on Ferra 
s'ils n* étaient pas, presque tous, despertor- 
bateurs plus ou moins dangereux de la traai 
quillité publique ! Sans doute cette Prison éuit 
soQiilée de l'empreinte du pouvoir arbitraif«9 
et i ce titre, il est impossible de l'excuser* 
liais en faisant abstraftion du Dmt, et en ne 



NOITES. I5> 

parlant que da Faitf il en est an qae personne 
ne poarra contester. Au moment même oà 
V imagination grossissait le plus le nombre des 
viâimes de la Bastille, les portes en furent 
forcées ; et qu* y trouva - t - on ? Trois oa 
quatre prisonniers, qui, tons, avaient mérité 
des cbatijients plus rigoureux I 

(Vers 31.) 
i^Et îe bon Piupk Parîsîen 
3> Buvait en paix à la CamtiUe.^t 

U Auteur n'ignorait pas sans doute que, 
4ans l'usage commun , le mot Parisien est de 
quatre syllabes. Pourquoi donc n'a- 1- il pas 

dit: 

Et le Peuple Parîsîen ^ 
C* est que h hon Peuple était une expression à 
conserver; c^est que la Correction doit quel- 
quefois céder à la Grâce. Telle est du moins 
notre opinion; et dussent quelques oreilles 
trop délicates ed'-être choquées, nous avons 
crû devoir laisser le vers , comme il avait été 
fait. — La CourtiBe^ nous l'avons déjà dit, 
est un Faubourg de Paris, rempli de cabarets 
et de goinguettes» 

(Vers 



jr#f JWOTEf. 

(Vers 330 . 

tiOM s£ croyait un peuvê^iê 

i^Par k Lieutenant de FoUce; 

^Mais Voydel qui Fa re7if]ihcê - - - »^ 

On stfit quelles étaient les fonctions âa 
Lieutenant Général de Police. Exercées pat 
on Magistrat sage et éclairé, (et l'intérêt do 
Gouvernement létaît qo'îl le fotj elles faisaient 
la sûreté des bons Citoyens, et n'étaient redou- 
tables qu'aux méchants. Les Fonctions de 
Voydel f et la manière dont il les remplissait, 
produisaient justement l'inverse. Voydel a été 
pendant plus d'un an le Furet le plus infatiga* 
ble dû Comité des Recherches, eil même temà 
^u'il en ét*it le Doyen. Il était le Grattd In- 
quisitetit de Paris, le Séjan de la Révolution; 
tt Poii eut pu Pâppeller, comme ce dernier, 
avec Tacite: Repertor facinorum, le Dkêuvreur 

de Crimes* 

<Vers 36.) 
»£rf pire que le Sbîiic Qffîce.,, 
On iippelle Saint 'Office le Tribunal de l' Iiu 
qoisition , dans les pays où elle est établie. 

(Vers 37.) 

uNoHS avions des, £dii» fiursaax , &e.„ 

Edits Bursaux, Sols pour livre. Droits Fiscaux^ 

tous termes de la Jurisprudence Financière , et 

do DKïtionnaire des Impots. 

(Vers 



(Veite 40.) , 

, 99 Mets Nosseigneurs d^ Parttmeni 
y^Faisaient de bettes Remontrances.,, * 

11 ne faot pas croire qae rAotorité Royale 
£at aussi absolue en Fra&ce, qoe l'oii a affcfté 
<ie la freprésenter. Elle y était assajétie à des 
formas, qui la temp^ent^ s^ns trop la tes* 
t^eindre* Le Mç^arque n'y gouvernait point 
«rbitii^irement; et la Loi même qui 'toanait 
do trâne, n'avait de force et d'aâion que 
lorsqu'elle avait été tfnré^strée par les Parle- 
sients. Céux-ct> placés entre le Rpi et le 
Senpie, étaient comme le^ gardiens de leurs 
droits: respectifs* . Il eut été heureux qu' Us' 
cassent défendu les uns et les autres avec un 
égal courage; mais du moins nous^e voyons] 
pas qa' ils aient jamais abandonné ceux duP^n« 
pie. — Pour en revenir à l'objet de cette*^ 
Note, nous dirons qu'en quelque matiîère que 
ce fat ^ quand les Parlements troqvaient, dans 
les dispositions de T £;dit qui leur était adres- 
aé, qijelque clause qu'ils jugeaient în^ste ou 
onéreuse, ou que la Loi en elle;même Jeur pa- 
raissait inutile ou dangereuse, ils suspendaient 
ÏEnrégistrement, et présentaient au Roi leurs 
-' , L obser- 
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obMmtîons, sou» le titre, de Rmontranui* 
Souvent oa y avait *gar4. et TEdit était mo- 
difié ou retiré. Quelquefois aussi le Roi croyait 
devoir persister dans sa résolution ; e^ alors 
des Littris de Jussiwn , ou uii Ut * Jn$tmi^'^ 
çaient la résistance momentaiiée des ParlemeDtfc 
Mais leurs Remontrances îiDpriAéès, répandae*^ 
formaient une espèce d'appeTàVOpîmoflft- 
Mîque; fc^est à dire, i un Tribunal rsdootaWe 
pour les Rois eux toêtoes, et que noiMimstret 
osaient AiftcflemeiM: braver. Ce^e-Opinkn t»' 
blîqui, à laquelle îl est si dlfllcîle de commin- 
der, et SI inipèssiMe de ne p«i obéïr i la^»- 
gue, était devenue, en^ France, le rtmp»»*!^ 
plus asstiré contre V abus iîu pouvoir arbitrairt. 
Ainsi quoique \^H Rmoii^aneis des. Parlement»^ 
n'eussent pas le droit «de gêiiter F exercice dfr 
rÀùtorîté; Royale, elles en ofengeaiént Ie« à^ 
posîtairès à neîa dépfoyèr^^'avec mesnw. 
Elles avaient été prévues Ibrsde Ik'tédactioB 
de la Loi; et la Loi y a^vaît gagné d'être fc'te 
avec plus de sagesse et de réflexion. Souvent 
même la crainte- préalable- àes Remonxm^^ 
ânp&chait que T on n* y donnai: Heu, 
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(Vers '44- î 
yiMime *Je Premier Prtsidenjti^y • 
Ce vers e^ «ssez gai; mais la piaîsaoterle 
qu'il renferme pourrait induire en erreur les 
ïlÉrangers, et leiir feîre croire qVfl 4tAt quel- 
quefoîs possible de transiger avec le chef du 
Parlement» pour Tinfluence qu*îl pouvait avoîè 
'dans sa Compagnie. Il est donc nécessaire de 
les avertir que le Parlement né se vendait pa»; 
ne s'achetait pas; que le Premier Présîdené 
était d'un rang et d'une fortune; ^i^ au d6. 
îaùt de l'honneur, l'aurait rendu inaccessible 
i la corruption; et qu'en général les Couri 
Souveraines ont été trop souvent exilées, pour 
gue Ton ait pu les soupçonner de connivence 
a^vec les Ministres. 

(Vers 60.) 
«Et Momieur V Évêque d^Arrés 
^^Faisait l* aumône à Robespietre^,, 
Il est bien connû.que Robespierre avait été 
élevé aux dépends et par la charité de Mr, PE- 
vêque d'Arras, (Louis (le Conzié.) Lameth, 
aîutre citoyen d'Arras, l'avait été* par lap cha. 
rite de LoiBa XVI. Tods deUx' se sont moii. 
très peà retoOMi^fiSAnts. ' ^ 

^ ^ ' " ■• 

• ■ * 

La (Vers 



(Vers 6^} 
i.À ta jùumie on se moquait 
„D* la Gtanit Chambre et du Pàr^fuet, fe*c*,». 

La GrantP Chambre ^ et les Chambres iet 
Enquêtes et des Requêtes , étaient autant de sec- 
tions du Parlement de Pans. Quelques unes 
avaient des attributions distinctes » et elles ne 
se réunissaient que dans des cas d'un intérêt 
générah -^ Le Parquet désignait les Gf ai du 
Hoi ; c' est à dire#- les Procureurs et Avocats Ge- 

fiiraux. Le Grand- Banc était composé des 

^Présidents à Mortier ^ et formait par conséquent 
une partie de la Granà^ Chambre, On ne peut 
pas dire que tous ces graves Magistrats fussent 
également distingués par leurs^talents et leurs 
lumières; nEuis tous avaient pour eux en gén^« 
tal r intégrité I la Sagesse et P expérience. 

(Vers 84.) 
' y.'Nos Lais du Palais Royal 
i,Pu plaisir donnaient le signaL^ 

Cest sWtôUt au Palais Royai que les Fîl- 
ies publiques ^t^^jent et vendaient lears char« 
mes* C'est là. que les . premif^rs iCbeifs deit 
Kévolution les employèrent à séduire les Gar« 

des 
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its Fratiçabes. Leur liceoce dtns lei derniers 
tems était devenne monstraeusettieiit scanda* 
leose. 

yinus (tait smis voik^ et PAmwr smu handeaué 

(Vera 90.). 
tries Dames de la Ngrion. „ 
Tellp est le titre pompepx que I* on avait 
donné aux Poissardes. L* Assemblée Nationale 
elle mêmç ^vait consacré cette dénomination 
ridicule. Mais tout alors était interverti ; et il 
était juste que Ton ne parlât des Halles 
<}Q*avec respect , lorsque Ton ne parlait di» 
Trône qu* avec mépris» 

(Vers 940 
9«Ef U Sainte InsurrecHati^fi 
Qui pourrait avoir oublié le grand prin« 
eipe, proclamé par Mr. de La Fayftte, i la 
Tribune même de l'Assemblée Nationale: 
1/ Insurrection est le plus saint des devoirs! 

(Vers 100.) 

jjÀ rbonneur d^être Soaveraîn 

1*1/ huit bien loin, de prétenire.%% 

Le Peuple , Souverain 9 la Souveraineti du 

l^n^U; principe disputable en théorie, inad. 

missible. en pratique ! Eternel sujet de Cofitro-i 

L 3 verse 



vme Métililiyiîiîùeî Eterndl^ «oofcc tf cireof 
et .d« désordre 1 Que de mw% a' eo es^-ii pas 
résulté en France! Là, comme ailleurs, les 
hommes sont k dupe des. mots; et comme 
celui de Peuple s'y appliquait plus rarement 
i la coUcction entière des Citoyens, qu'à la 
Classe inférieure, à celle des ouvriers et des 
nécessiteux , la Souveraineté du Peuple ne fut 
pas plustôt proclamée, que tous les nobles et 
les propriétaires sç virent exclus de la portion 
même qui devait leur en revenir. Elle fut af- 
feâée uniquement aux Sans - culottes. Il est 
de fait qu'à Paris, du jour où la Révolution eut 
acquis un peu de consistance, le Savetier s* y 
crût, nous ne disops pas, Pégal, mais le supé- 
rieur dû Duc' et Pair. 

(Vers log.) 
„i/ n'avait pas imagine 
x^D* aller incessamment armi,*y 
Tant qu'a duré le premier acte de la Ré- 
volution, c'est à dire, jusqu'à l'établissement 
de la République, on ne voyait dans les rue« 
que gens armés. C* était habîtuelletaent la 
Gardé Nationale; c* était, au moindre signal, 
les habitants des faubourgs, les hommes à piqueSf 
les brigands de toute espèce, qui s'étaient 
' sigua- 
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êignnlês i laBaisHné, 2 Vér^àmèi, fzà. ta' 
première mesure des àatenrs de Ift Révolotioit' 
a été de désarmer les Propriétaires, et d*armer 
ce qaMIs appeliai^bt k Feuph, c'est t dire U 
Populace. , Dès lOrs où pat prévoif tdales lés 
horreurs I toutes }es scènes de sang , doat la 
France, depuis sept ans» n'a cessé d^âtts 
le théâtre. 

(Vers X24é> 
^^Cepeniant à P Houl de VUU.^^ 

Cest i r Hôtel de Ville» ^ne se payait 
r intérêt d' une grande partie des sommes prê- 
tées à r Etat. Plus des trois quarts peut êtr^ 
des habitants de Paris avaient des Rentes sur 
THotel de Ville. Plusieurs n^avaient pas d'autre 
revenu. Us le touchaient par QuattierfOXx plu^ 
tôt par Semestre \ quelquefois avec des réduc- 
tions, quelquefois avec des retards; mais du 
moins en Numéraire. 

(Vers 150.) 
^J! Anglais f de nos mœurs tntbânte.n 

Qui pourrait nier que les Anglais, si fiers 

de leur gouvernement, si amopreuxide leur 

liberté 9 si ennemis du despotisme» n* eussent 

L 4 rair 
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Vm de -se tron^er miea^ en Frince que cheai 
•Dx, et qu'ils n'y accoarassent e& foule? 

(Vers 154.) 
uBt fins i^um Princesse en Ka 
^t^Fennii du foni dt la Pologne,** 

La plospart des notes Polonais fimssent 
en Ity poor les hommes » et en ka poor les fem- 
mes : Leczinsky, Leczinska; Lubomirsky, La« 
bomirska; Poniatowsky, SaSSaska, &c. 

(Vers 166.) 
**Hilas\ Rendez nous notre erreur:^ 

f, Oai. Rendez nous V ancien temst 
ffOtéz en les abas» s'il est possible; ils ont 
9iaa moins servi de prétexte â nos malheors. 
^^lUais ces abus même, (ceox do moins qoe 
^iVAatear a dépeints,) rendez nous les, si ce 
,»n' est qu'à cette condition qoe nous pouvons 
^/sortir de ï' abime où nous nous sommes pré- 
yycipités. Tout, plustôtqne ce qui est! Noi 
9,ancieus maux , plustôt que ceux qui les ont 
9,remplacés!«*^ — : Il est permis de croire, en 
dépit des apparences contraires, que tel est, ea 
France; lé vœu secret que Von verrait gravé din« 
{fresque tous les cœurs , s'il était possible d'y 

lire 



Bre i découvert, et permis de les interroger 

isolément. Il faut en exeepter les Régicides» 

qui craindront éternellement le retour de la 

Justice; et on petit nombre d* intrigants et 

de faAieux» qui ne peuvent avoir d'existence 

que dans les^ tems de trouble et d*anafchie. 

Ceux là ont tout à craindre , où les autres ont 

tout i espérer. Mais dans la Classe même de 

ceux à qui la dévolution a le plus profité, 

parmi ceux qui peuvent se compter au nombre 

de ses favoris, il en est peut être un grand 

nom]>re» qui, en pensant à ^ous les dangers 

qu'ils ont courus, en songeant â tous ceux 

quMls peuvent courir encore, et en comparant 

la somme de leurs jouissances présentes i celle 

du bonheur privé dont ils jouissaient autre* 

fois, voudraient de bien bonne foi que cette 

Révolution ne se fut jamais faite. 

K.B. Cette Note a été écrite aa mois d'OftoWe t79<i 
lorsque la nouvelle Constitution n'était pas encore 
organisée en France, et que les Membres du X>U 
jeaoire étaient à peine nommés. Depuis cetta 
époque , le langage et les opinions peuvent avoir 
changé. Le Gouvernement a paru marcher ; il a 
paru prendre de la consistance. Beaucoup de 
Français, ébloiiis ]; d" ailleurs de l'éclat de lenrt 
viftoires , ont pu chercher de bonne foi à se rallier 
^ S à un 
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* à iiii ordre âe'thosés qui n' est plds une Antrehie 
cAtJnpIette^ Ou est peatctre plus RépnUictio en 
FraïKe en ce oioment qu' on ne 1* a encore été. 
Maïs en voyant les -élément» cofçibu&tîbles et hc-( 
téi'ogènes dont la Coo&tîtution est composée» il 
est impossible de ne pas prévoir de nouveau^ ora- 

» ges » de nouvelles convulsions. li est impossible 

de ne pas envisager une époque plus ou moins 
éloignée, où en se rappellant 1* ancienne France^ 
et la comparant à là nouvelle, chacun dira au fond 
ûé iàn coeur et du fond de son coeur : 

9iHilès! reniez nous notre 'erreur,,f 
c'est à dire : rendez nous on Roi et le repos. 
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AVEIÇTISSEMENT DES EDITEURS 

SUR LE PROSPECTUS 
p'UN JOURNAL EN VAUDEVatES. 

Cette bagatelle n' a d'antre mérite que 
celui de dévouer au ridicule uiie foule 
d'êtres /qui| à force de se croire im- 
portants, ont fini, sinon par le deve- 
nir, au moins par le paraîtrç. yAnteur 
des Annonciades s'est moqué d^eux le 
premier. U a eu beaucoup d' imita* 
teurs; et il aurait pu en avoir encore 
davantage, sans que la carrière courut 
risque d'être épuisée. L'Edition de son 
Prospectus Tétait: c'est ce qui nous a 
engagés à le rêïmprimen 
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D* UN 
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XJL ConMitotfon est at mometit d'édorrè. 
Il* Assemblée Kationale poursait ses travaux 
avec Qne constance infatigable. Nous alfona 
renaître de nos cendres, et bientôt L* Europe 
étonnée reprendra pour nous le respect dont 
elle coAimençait à s'écarter.*) Lorsque tout re- 
vient à sa place y le Français doit revenir aussi 
â set goûts aimables » à ann caraâère enjoOé, 
à sa gaieté naturelle* 

Le sérieux et la tristesse Tout accablé 
trop longtema« Trop longtenis it à lutté 
coDtre r ennui des motions soporifiques * de 
Messieurs Boucbei GoQy^d' Arcy, &c.; con- 
tre riKHrmr dectmoljMs sanguinaires de M.M: 

• '.; Bar, 
{) Qtt ne se doauit pas alors de prophétiser si juste. 
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Barnavè, Robespierre, Bîîn, Chapelîeï'&c;; 
enfin contre la lourdeur assomante des Procès 
Verbaux, Tédtgfa parMessieura^Cucé de Sou- 
pe» Baron deMenoa, &c. &c. 

U est tems que le Français si ^^ q^a^'Ic 
Parisien si bon, se mettent à un autre régime. 

«Mais, nous dfan-t-on peutêtre, il est 

»tems au Contraire que la Nation quitte sa hon< 

*.\mse frivolité, qu'elle se familiarise avec les 

^, idées abstraites de l'Administration, et qu'elle 

,^corinèîS«5e enfin les principes sur lesqpefc 

^,.repose cette précieuse Indépendance, qal-^ 

vdepui$^ six mois, la.rend si heureuse eti§lfjèr^ 

„ L'ignorance conduit tôt ou tard à l-esclavage 9 

,,et les descendants d^ Francs doivent être 

•«toujours éclairés 4 afin ^Ift rester tK^^oor^ 

>» libres,» ; . : . ' 

rOm,'saïis doute,. il ^£iut que les ^nmçaîs 

soient éclairés; mais il faut emtore qu'ils notent 

joyeux. . c . : f . • . - 

. ; C'est i ce double faut que imus avois ^fipb^ 

fé.; et malgré la faiblesse île nos tàlentir H 

poifis a.p^ qu'il Via çool^s/sraSt; pas imimsitblê 

de i'atte^.^^:i patxh jBM^tt'&cUe et gaî d'us 

Sfmrnal en VauieviBfSé 

r Tel 
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Telc est celui fa» Muéavaiis rhoiitieai| 
A* WQPfecpr 90 Pablio. A eompter du prcttiiof 
Février prodiain^ il ptraitn tons ks matins ( 
et noosTOonB nons promtettre que cette espèce 
de Fré€h^ Verbal en chênt^ aura peûtêtre autant! 
ée saecës et plus de débit, que les Procès^ Verl 
èffùx en f rose y imprimés cliei Baudouin, dont 
b Naiion paye les fraîx, et que pei^onne enî 
core tt^spû lire. t 

Un Journal en Vande?iilés! -^ - (ïiî ne 
voit déjà le Peuple de Paris atonrirel qui n* ena 
tend r Ouvrier, k Msrdumde de Modes; te FîâJ 
cre , Is Petite Maîtresse, le Garde National, et 
(que savons nons?) plus d'un Législateur 
{leotêtre, égayer ses travaux ou dissiper sei 
ettattis s en chantant les Motions savantes et 
lutAinenses, ique nos Onteure nous présentent 
«fasfqoe jour dany liEi Tribune aux Harangues! 
,»»- - • ^ 

.: E^ que dirons nous de ces Troubadours 
modernes, df ces Chanteurs publics, qui, deii. 
cuis longtems, sont en possf^ssion de ne célé« 
brer' que des Saints ou des Pendus? Trans« 
formés en hommes nouveaux, on lès verra 
dësonmds promener, dé rue en rue, notre 
Jpurnal et leur violon} se faiire' suivre ^ d^ 
^ ' place 
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fhice en place» pm les flots sans cesse renooi 
reUéê d*iuie foale attentive; et faire, itootei 
)es beorea dft joort retentir les canafoorti 
tantôt da. décret qui exclut da Mimstère ILBL 
de Mirabeau et Lanjuioais» tantôt de la avuU 
dissertation de Mr. de Lametb sur la Cocarde 
Nationale, tantôt enfin du fameux Crapc-rÀ^s 
Inventé par Mr. Gnillotîny et auquel la recoo^ 
naissance publique a déji doi\né son oosu 

r Noua comptons soamettre iucessammeot 
an Public le fruit de nos travaux; etlorsqve 
nous prenons des engagements avec loi, oooi 
ne lui en dematadona aucun. Assurés du i&i^ 
de notre Journal, nous ne recevrons ancooe 
aouscription, aucun abonnement. Toutes m 
mesures sont priseau .. Déji tous les Procès' 
Verbaux de l'Assemblée Nationale ont été ex« 
traits et refondus.; et nos premiers Nomcrof 
présenteront Y Abrégé complet de tontes le< 
Séances antérieures^ à ce jbuh Peu de Jenui- 
aes suffiront pour nous mettre au courant 

Nous avons tâché ^ autant qu'il était en 
nous, de varier les tons et les stiîes. 

^ Tantôt npus a vQua rédigé tonte une Séaoc^ 
fjwr le même air» 



^ Aiiisf ,' h' ISéanc« âe- 1a nttit im 4 Aoast; 
eette Séance', qu'on mauvais Plaisant â vbulA 
appeller, ««La Str Bartbélefifiy des FroptiétéSi»; 
se cbaâte sur T Air: Sans divani derrière et tam 
dessus dessous^ et celle du lend^naio, sur rAirt 
Adieu , paniers , vendanges swt faites. 

Le Clergé de France s'étant vu dépouiller 
le 2 Novembre, c'est â dire le jour des Trépas^ 
ses j cette double convenance nous a détermi- 
nés i arranger cette Séance sur le Mètre et le 
Chant de la Prose des Morts ; et celle où fut 
sigitée la Question de l'hérédité du Trône, nou$ 
a paru exiger l'Air des Folies d^ Espagne» 

Dans lapluspart de nos Procès* Verbaux, 
nous avons fait usage du Pot -pourri; mais en 
observant le plus souvent d'a^eâer toujours 
le même Air au même Orateur, 

Mr. le Duc de la Rochefoucaud , par 
exemple, s' étant exprimé â peu près ainsi dans 
la Chambre de la Noblesse, lorsqu'il y fut 
question de la Vérification des Pouvoirs en 
commun: 

,»Quc - no$ - Pou- voirs - soient - par • Tous - vc - ri - fiés t 
„C* es t - ce - qu* il - faut - en - cet - te - con - jonc - tu - re» . 
„Et - pour - nos - Rangs - sans - au - eu - ne - pî - tié, 
„D' no - trc - Jîô - bless* - ra - bat - tons - la - moi - tic. „ 

• M n 



art PK08P£CTU$ dcc. 

n ttoas a paru convenable de loi faire 
chanter son opinion sar cet Air » qoe tout It 
monde connaît; Q^ceS^biot soit pmr moiuvirifi; 
et de Im consacrer pour tpujoars ce chant de 
vieille femme , lequel caraftérise assez bien le 
petit embarras qo'il éproove en parlant, et que 
les uns rejettent sor son organe, les autres sur 
son esprit. 

L' Air: Jisuis Maâehn Friquett et je m «o- 
que du Caquet ^ nous a semblé convenir parfai- 
tement à Mr. le Doc d'Aiguillon. Il dépeiot 
Ji la fois sa légèreté, sa grâce, et le goût qo*oD 
lui connaît ponr se travestir en femme. Les 
Motions et les Harangues de Mr. le Doc sont 
toutes arrangées sur le même air. 

Kous avons consulté les Dames de Cbani* 
pagne sur PAir qui pourrait convenir davantage 
a la voix de Mr. Prieur. Toutes nous ont 
conseillé celui du Grand Cousin , Tous les km- 
mes iottt bons. Mais nous avons en soin de le 
monter d' un Oftave, pour qu'il puisse le chan- 
ter encore plus commodément. 

Des Afa//«/ sont venus nous prier de réserver 
pour Mr. le Vicomte de Mirabeau, l'Air de V^t 
h yin\ mais nous n'avons jamais pu nous résou- 
dre à le faire chanter en Dnô avec Mr.Priear* 

Quant 
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Quant â Mr. le Chevalier de * * *, nous 
aiYODs vainement passé toos les Airs eiK revae. 
Aucun' ne nous a* paru rendre avec assez de 
précision notre pensée, ni son caraftère. Se- 
rait-ce qne le caraftère de Mr. le Cbevalier ne 
sersdt pa& aussi prononcé que son esprit? 

L* embarras où nous noos-sommes trouvés 
à regard de Mr. le Marquis de La Fayette est 
â7un tout autre genre. Tous les Airs lui allaient 
8? bien, que nous ne savions auquel donner la 
{^référence. Nous nous sommes décidés à les 
varier suivant V occurrence. Ainsi Mr. le 
Commandant de la Milice Parisienne cbante 
quelquefois sur V Air de Gilles le niais. Il ré* 
pond quelquefois comme Ali, dans Zémire et 
éizoTi Je dors^ Souvent il exécute des Du6s 
avec Mr. le Maire de Paris, et ces deux grands 
hommes se disent: De moitié nous serons ensem* 
aie. Enfin il excelle, dit -on, dans La Marche 
du Déserteur; et nous comptons faire usage de 
cette découverte. — Il n'y a qu'un seul Air, 
que nous n' ayons jamais pu adapter i Mr. de 
La Fayette; c'est celui de: Ô Richard^ 6 mon 
Roi. 

EbiBb, mai9 sans nous y assujettir avec 

trop de scrupule, et sans prétendre nous y 

M 2 astrein- 



tio 
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astreindre pour P avenir 9 noos avons distnbaé 
ainsi les Airs snivants: 

U faut r envojer à Pécok. Mr. leCômteMatliîea 

de Montmorency. 
-Et vê toujêurpiitd â(ns€, Mr. le Vicomte dt 

Beaubarnoîs. 
Mr. le Prince de 
Broglîe. 

Mr. le Marquis de 
Sîllery. 

Et noQS avons réservé: 

'Jour Monseigneur le 

Duc d'Orléans, 
Pour Mr. le Comte 

Charles de Lameth^ 
'Pour Mr. Bailly, 
Et pour Mr. le Comte 
' de Mirabeau, 



.^u nom de mon pere^ je 
me sens troubler* 

Colimaçon, montre moi tes 
corne Sm 



V Àir de la 'Fricmce, 

V Aîr de Malbrouik 
L'Air des Tremhhsrf, 

V Alt des Fendus. 



Pour exprimer Y Improùation qui, en dépit 
dn Règlement, se manifeste* quelquefois, d'nne 
manière plus ou moins bru3rante, dans quel- 
ques parties de la Salle , nous avons fait usage 
•de* diflFérents jn^yens. '. Nous .avons employé 
^antôt des Refreins connus, et tantôt des 
^Chœurs d'Opéras, . • 



lors 



jhxcxsftorvsz aca tu 

" ' Lors tlonc qn* un Membre de TAssetiibléc, 
sage, .modéré, boiihoilime,. vent prendre U 
Parole^ ou que Payant prise, il se permet en» 
pore quelques une» de ces expressions proacri* 
te&, q^i tenaient à la Gothicité de nos ayeux: 
telles que, AfândatSf Ordres f Conscience^ alor» 
il. si* élève uii^nniçmmreigai, qpe nous croyonâ 
avoir assez bien rendu , en faisant chanter par 
pne partie de l* As&embiée : Va.^t^en voir sUU 
viennent f Jean; vs^t^-en voir s* ils viennent. 

Mats si le même Membre, Bravant ce signe 
û* Improbation , poursuit son discours, et pro- 
pose, soit dé^ rendre quelque existence à l'au- 
torité Royale, et quelque énergie au Pouvoir 
Exkutif; soit dé séVîr contre quelque afte de 
T>espoti'sme Populaire ; soit enfin de décréter qucJÀ 
que autre absurchté équivalente ; âlorsr nous^ fài^ 
sons exécuter, par cette mênie partie de PAs- 
seiiiblée, le fkmëuk Cbœur des 'Dhnons, que rîm* 
mortel Gluck a placé dans l'Opéra d'Oifphéeî 
et chaque Membre s'écrie: Non, non, avec 
tm ton et lin accent de fureur proportionné âà 
Dîapa25pn de sa voix. On juge bien que Mr. le 
Baron (ieMenou fait une partie de basée taîHe, 
et que Mr. Bergasse de Laziroule fait la haute 
tx>ntre« 

M 3 Quoi. 



Qnoiqae noas nootf soyons presque tofN 
joors renfermés dans le genre qne nous sfoos 
adopté f dans le genre do Vaudeville, il nons 
est arrivé quelquefois , ( mais rarement,) d'em- 
ployefir la Poésie ordinaire ; soit pour quelques 
récits y soit pour un petit nombre de discoon^ 
trop oratoires pour se prêter à la gaieté eu 
Vaudeville. 

Comment 9 par exemple, exprimer aQtr^ 
ment qn*en grands vers, leu grandes pensées 
goe nous débite la grande bouche du gr^i 
Target 9 quand il nous entretient du Grtti 
Oeuvri de la Rêgêttération? In -t'^ on les tmis» 
tir sur P Air: De Manon Giranx; oo de: Jti"f 
bruU tctil ; ou de : Mon Père Hait pot ; tandis que 
et ne serait pas trop de Corneille pour les met- 
tre en vers 9 et de le Kain pour les débiter? 

Le principal objet d^ notre Journal doit 
Stre sans doute de parvenir à graver dans h 
mémoire, d'une manière ineffaçable, les An- 
nales augustes de l'Assemblée Nationale. Mais 
ce but, C le plus glorieux de tous, puis qu'il 
serait le plus utile, ) aurait pu n' être pas rem- 
pli , si nous n* avions pas souvent resserré les 
'Discours, MotiênSf Phns de Déclarathns deDreits, 
Plans de Finances , Plans de Çanstitntionf Airtssti 



IPHOSPECTUS ac. IS| 

éÊU Roi^ Aintsnûux Commettants, Projets de Dr- 
€retSf istc. qai ont été successivement pronon* 
ces. on lus. dans P Assemblée Nationale. Maia 
Bons avons taché, dans nos Abrégés» de saisit 
r esprit de la chose, d^en présenter Tanalise 
exacte; et nons osons nons flatter d' avoir 
quelquefois réussi. 

Par exemple, la harangue de remercie- 
ment, prononcée le '7 Décembre dernier par 
Mr. Fréteaa, an sujet de sa réïnstallation dans 
le fautefiil de Président, avait paru un pea 
longue à quelques Membres, assez désintéres- 
sés sur leurs propres jouissances, et assez im- 
patients de r organisation des nouvelles Muni- 
cipalités , pour se prêter avec peine au plaisir 
de r entendre. Eh bien ! Cette harangue, nous 
r avons réduite à trois seuls Couplets; le pre- 
nrier sur l'Air: Abt ma Commère, es tu fâchée; 
le second sur l'Air: Vraiment, ma Commère, oui, 
et le troisième sur l'Air: Ma Commère , quand 
je danse: et* ces trois Couplets , extrêmement 
courts et faciles à retenir , en disent plus que 
tout le discours de Mr. le Président. 

Mais après avoir ainsi donné une première 

idée de notre g.enre de travail , il eat tems 

d'offrir quelques exemples, qui puissent faire 

M 4 juger 



juger de'sôfi .exécution et de •eft'tfvanUges« 
l^ous allons en choisir qQelqaes> nos, arec la 
sèale attention d*en variée Qa pëa le ton el 
kl sujets* 



SÉANCE DU 1S AOUST 1789. 

On peut sç rappeller que, ce jonr li, les 
premier et second Articles des Pécrets da 
4 Aoust furent rédigés et arrêtés. Nous avons 
commencé par suivre le Texte aassi iittérale- 
inent qu* il nous a . été possible^ Mais après 
avoir exprimé servilement V Abolition do Ré- 
gime féodal, la Suppression de certains Droits, 
et le Rachat de quelques autres , non» avons 
crû pouvoir nous permettre on léger badinagt 
poétique ; afin de laisser respirer nos LçdeurS) 
et.ie jetter quelques fleurs sur .une matière dd 
J)eu trop aride. 

. Air: 

Jupiter un jour tn furtur. . 

c ' < • * î 

Premier Couplet, 

Voyant la Féodalité 

EnFrauce partout abolie, 

L'Amour gémit; il pleure, îl cric. 

Qu'on rit l'a pas consulté. • 

VTcrs 



Vert r Assemblée il s^li^ifemîne; 

Il espère en être .^çojit^.: , , ,^ ..,.^ ... '* 

Mais ou avajt ac^Çtfdç.^ (Bi/}' •" 

JUk fatale à Cuktine.*). 

"•. - 

Cependant V Amour est. admis ; . 

Et w .voix argentiue et tciidre -, 

Aux Députés se fait entendre, 

Sans qu* ils eli soient atteudfrîs, 
,iDts Abus poursuivez la trace, - : "" 
),Xear disait -U avec fonceur; - ':* 

„Mais pour it^Drûh 4u S^gMiMT (Jï//) 
jje vous demande grâce.',,. ♦y .:...,. 

III. 



•) Quand Mr.* le Marquis de Cn^ne avait obtenu 
la Parokf il ne la quittait plus; mais la pluspart 
des Députés et des Speâateurs quittaient la Salle. 

**) Le Droit du Mg^eur, a réellement eyifté'itfftns 
quelques Provinces de France, aux tems les plus 
reculés dô la Féodalité: mais 11 n'en restait plus 
que lesftOtti, «ti'im. disputait ^même sur son cri- 
' >'7gine. Les uns ont prétendu que le Seigneur avait 
le droit de passer la première nuit des noces avec 
chacune de^ ses Vassales ; mais 11 "jpàfaît *qûê~son 
^J>roit se bornait à^^mèttre dans lé Kl àh li biafiée, 
Si^t cuisse et ^ne jémbe, <:ltftss9ét, bottée, et 
«lièœe éperonnée. 

M ç 
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IIL 

K cet mots on est réfotté; 
Et r^tonnement en extrême. 
D'entendre qae l'Amonr lui méauf 

Vent gêner la Liberté. 
En marmnrei chacun édatte; 
Et prenant les yoix sans retour. 

On prononce qne T Amour (,Bif) 

Est un Aristocrate^ 

Dans la même Séance, après avoir tach£ 
de rendre fidèlement V Article qm concerne 
lesPigeona» nôos avons crû pouvoir noos adres- 
ser à eux» par le moyen de ia figure que les 
Grecs ont nommée Apostrophe , et leur fiûre 
ainsi nos adieux: 

Air: 

SS^if vous partez.^ 



Premier Couplet. 

Xtndrtà oiseanx , s! ihèrîs à Ctthêre , 
Par nos Décrets vous êtes condamnés. 
Un Dauphinoif *) vous dédare la guerrt : 



Vâm 



f) Ce fiit en efièt Mr. le Comte de Vîrîen, Dépoté 
de )a Noblesse dn Daaphiné , qui proposa la tuf 
pression du Droit 4t ColùmUirm Son istentioa 

était 
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Vénus en vain vous avait réclamés. 
Tendres oifeaux , retournez à CIthère ; 
Fuyez les coups qui vous sont ilestînés. 

IL 

Chez nos ayeux , pins fiers , mais fins sensibles» 
Tout yons offrait des asiles de paix : 
Mais de leurs champs , où vous viviez paisibles. 
On vous proscrit , on vous chasse à jamais. 
Tendres oiseaux» fuyex ces champs horrîMesj 
Loin de la France allez aimer en paix. 



(7 AOUSTO 
Dans la Séance du 7 Aoust« et m Sujet 
de r Article V» concernant les Dixmes, nous 
avions commencé un Appel Nominal 9 duquel 
nous espérions tirer un assez grand parti ; mais 
nous avoUons , à notre honte, que nous nous 
sommes sentis découragés à Taspeft des noms 
de M. M^ les Députés de Bretagne» et que nous 
avons désespéré de faire entrer dans notre liste, 

d'une 

était sans doute d*cn faire une plaisanterie; mais 
elle fut prise au sérieux. Quelques aient été dans 
le principe les opinions de cet homme vertueux, 
dont le cœur n'a jamais, partagé les erreurs de 
l'esprit, sa conduite à l'Assemblée a toujours été 
• . ■ Irréprochable» et il est mort an siège de Lion vie* 
time et martir de sou Royalisme. 
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d' ane manière Lyrique et chantâote^ ceux de 
M. M. CoroUèr do Moustoir , Corentio ie Roc 
de Qaanquîrer&ê , Maznrîé de PenDiDCch,le 
Goazre de Kervélégan , &c. &c. 



SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 1789. 

On doit se gonvcoir de rette Séa»ce intéres- 
sante, jdeices femm^ d'Artistes, toutes moi^ 
tes, toutes vêtues 4e bl^e^ qui furent reçoes 
avec tant d'aedaffiitions^, dont Mr. Boacbefut 
l'élégant interprète, et. dont Mr. le Comte 
Mathieu de Montmorency, (le pj us jeune, et le 
plus galant dé tous nos Secrétaires nés et à. naî- 
tre,) fut chargé par IVTr. r Evéque ' de Langre, 
alors Président *), d'aller recevoir ToffrandePa- 
triotique. — Nous avons donné au récit de cette 
anecdote touchante un soin tout particulier. 
Air: 

y' arrive à pied de province* 

' ' . ...Pfemi^f Complet, 

O^ife lïeautés îngéuucs,.' 

Voeaot de- Paris , 
Et modestement vêtues , 

Sont sous le Parvis, 



♦) Prélat respeôiible par $ts vertus , et lecoînsB^^ 
^ar SCS lumières. 



0^ 



JH leur donner audience; 

Qui s'opposera? 
fetnmes sont^anT conséquencts 

Encai celles là. 



• Air: 
Annette à l'âge de quinze aijs, 

r. :n. . 
Far un ex]^rès coiTsememcnt 
On les fait entrer à l'instant» 
Elles font un saUit poli; . . 
Et. par la i)onfhe 
De M90f ieur Boucàe, 
Bsu4ent ainsi: 

Air: 

Mon joli petit çorbitton^ 



iir. 

C est un zèle Patriotique 
Qui nous amène en ce jour devant vouu 

L'Amour de la chose publique 
Pourra toujours t«ut obtenir de nous. 
Recevez , Messieurs , en sou nom 
Çc joli petit. 
Ce petit joH, 
Ce joli petit CoibUlott, ■ « 

Répooie 
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Réponse de Monsieur le Préside&t 



Air: 

De Joctmie. 
Premier Couplet* 

Suis dépriser le déTonement 

Qu' en vous le zèle cxdtf » 
J'oserai dire seulement 

Qu'il a peu de mérite. 
On peut, avec vos traits charmants» 

Se passer de* parure : 
Vous tenez vos vrais ornements 

Des mains de la Nature. 

Air: 

VêUtre jour à la promenade. 



IL 

Quelles Françaises malveillantes 
Pourraient encor refuser leurs Bijoux, 

Voyant leurs Compagnes charmantes 
Nous les Toffrir noblement , coiiime vous 
, Nous les offrir -• 

Voyant leurs Compagnes charmantes 
|ïoos les offrir inoblementcDûime tous! 
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Air: 

Dis Trembkurs* 



III. 
Assistez à la Séance: 
Petit être votre présence 
Calmera sa vioUnce; 
Bt ce serait un grand bicp. 
Vous nous offrez votre hommage I!} 
Mais tout Mexnbre ici, je gage, 
Jecme ou vieux, tendre pu sauvage, 
Voudrais vous offrir l;e sien. 



SEANCE DU % NOVEMBRE xTSg. 

Ce fut ce jour là, qu* après la lecture 
d*Qne Adresse, qui contenait l'offrande de too^ 
tes les boucles d'argent de la petite Ville d'Is« 
soudun, en Berry, T Assemblée Nationale^ 
sur la proposition de Mr. d'Ailly, prit l'enga- 
gement d'Imiter ce grand exemple de désinté^ 
ressèment et de Patriotisme. 

Les deux premiers cooplets soat la lecture 
*c l'Adresse. * 

t \ Air: 



Air: \ 

Dans ces^iéserns campàj^nes. 



Premier CôtipIeU 

Messieurs, le Patriotisme, 
Sublime dans ses eifets. 
Agît comme un Magnétisme 
Sur tous les cœurs des Français. 
Une Ville " de Province 
Vous le prouve eu ce moment: 
Si l' offrande est un peu mînce. 
Ne voyez que son dévouement. 

Air: 
'^ De ïk Roma$ui de Jtaoul de Omcf, 



II- 
Pour augmenter le Numéraire 
Tous- les moyens soiit excellents ; 
Et de nos boucles chaque paire 
Vaudra pour le moins douze francs* 
Ce n'est |^s un grand ' sacrifice ; 
Car les hommes étant égatuc, 
,|1 ^r^it ^de,.topte justice^ 
Que chacun poràc des sabots* 



4îf! 
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Air : 
Mo» cour charmé de sa cbainé^ 



•es- 



IIL 

D*AUIy sclèTe, U s'écrie: 
n&hl Messieorr, i^eJkbeao momentl 
«.Imitons , je vouii .« eà' prie, 
9>Un ■ijSfftC ^i toachant; 
„£t dans l'instant 
»,Sar l'Aatel de U Patrie 
i>ôffi:ons nos boudes d' argent, «i 

Air: 

PUUf demande sou portrait^ 



IV. 

Ob tpplandît: un saint transport 

A saisi T Assemblée. * 
Aussitôt, d'un commun accord, 

La voilà débouclée. 
Quelques Député^ inquiets 

Disaient à leurs con&ères: 
, ii)Fsme encor pour nos boucles ; nuiM 
^«Gardons nos H.ojipraires«»» . . 



N SEAN-' 



^9i: P*9«B?CXU^ §6 1 

SEANÇI pu 6 pÇÇEMBR| ïji^ 
Enfin on connaît ht «wneogc Goillotifle, 
4e laqaeUc nous espérçM <P^ TAnteor pré- 
senter» incessamment Dttipadète k Unmhlit 
Nationale. Sa>Motion a d^ji^eélébrfepar 
nne Mase, avec laqo^Ia nooa n'afonMiUe- 
ment la présomption , et encore moîi» h pré- 
tendon de vouloir Intte'r. Mais- nons n'avons 
pft nous refuser au ^plaisir ^e rendra i Mr. 
Gniilotîn un \fùmv^ge de plus, et noos avons 
pensé que la Renommée ne pouvoit employer 
trop de trompettes, pour &tre passer ce Grand 
Homme à la^flpRt^^té 1% plfHl'refittl^* 

Aîr': 
Paris est au RoL 

Premier. Conplet. *>'- 

Monsieur Guiirotîn, 
Ce grand Médecin, 
Que r amoar du Proclîaîn 
Occupe sans £ii > ' 

*) Les Couplets qne T ou Ta lire sont le «cit ex» 
de la Mottoa 4al>oacor GoUlôiijrrMono& 'f 



Un' papier en m&i 
S'avance sbudaiti,' 
Prend /ii Pàfhh cii&% 
£r <Piin «Ir beniià»' 



n* pfôpWé' 

Pelx dtr âidsl» 

' Maîà 



les saitet - - -' • lifitaîi' alSri è^l^ tie parut ^ne rîdi- 
cttle. L'Auteur eu rît, le Public en rit - - - • 
Hélas! et tous les malheureux que la guillotine 
fatale devait un jour ilimssoiiner en rirent aussi l 
On ne savait pas encore qu'il n'y^.a pas d'idéci 
si folle' Qjùi^WaVivhrdé qu' étte ^tV qui , entre les 
mains des scélérats^, ne^um&e se réaliser , et dégé- 
nérer même en atrocité. Mais aujourdhuy» en 
relisant ces plaisanteries si gayes , qui ne fiirent» 
dans le xcm.% que l*espressiou fidile^j^e l'impres- 
sion gâicfafeV on né peut se défendre ^de penser 
aux fleuves de sang qù a ùat coufer cift instrument 
«ffreux,(doliti^itii^ciVfion"fbt pH» ê«ftf due à wx 
sentiment d' humanité 0^1. 1^^ nipprodicoicnts que 
ce soufen^ ^& j»iie |X|çitejj^ ^ m^^v^noit d*hor-i 
reur août on u*est pas maître. . Aussi avons nous 
etesurlepomt de supprimer ces couplets; mais 
outre qnSK^dtf^ iljU connus, et que leur date 
les justifie, il noué a pani que ce' sendt niutiler le 
Profptfhu que nous voulons redonner au Public, 
et dont ili sont peatètre le morceaa le plus gay. 

N » 



Hait l'emphase 
De sa phrase 
Obtient les Bravèf 
De cinq on six sots: 

Monsieur Gnillotîn', 
Ce ^and Médecin, 
Que l'amonr du Procliaîn 
■ OccDpe sans fin-f 
Va papier en main 
S'avance »ottdain, 
- - • Prend U Parole' enfin, 
ïl d'un air bénin: 



Air: 

Eu mour c'est au vil 



1 



IL 

'Messieurs, dans' votre stgtisei 
Si vous avea "dccrété 
,vPour ^onte ^Immait^e faiblesse . 
sLaXei de PEgalicé, 
•Pour 'peu ^on daigné m'entendrez 
'On 'sera' bien convaincu 
..Que, s"'il'c$t cruc^ de Ipendre» 
;Il fw dur^d'cpre pjenduf . , . 



Ail-- 
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Ait: ^ ' ^\ 

De la Baronne» 

- Comment donc faire, 
Quand an honnête' Ckofên,' 
Dans.im nWu^cment de colère, 
Assissinera son Prochain? 

Comment donc fiûre? 

Air: 

{De r Amoureux de quinze ans.) 
Shfe yaviom d'impatience. 

IV. A 

£n cuvant,' à la sourdine, ' 
Pour vous tîfer 'd'embarriA, 
J* ai fait faire «ne machine,' - .- / 

^- Ta, là- là là, &e. ^ 
Que* net tes têrer àr bis. : 

Air: 
A k façon de Barbarie mon ami 



V. 

C'est un méchanîsme nouveau. 
D'un effet admirable. 



Je r fti tiré de ihôn cerveao • 

Sans me donner at^ Diable* 
Un décolle de ma façoii, 
té% faridondainé' , Ta faridondon. 
Me dira: Monilédir, grand mere% 
, •• • ', Bîriiî , 

K la. fi|f0Sl d« Ber^Hrirt ' 

• K[9» «ml* . 



Air: 

Quand la itur touge appttfUtm 



C est un coup que l' on reçoli* 

Avant qu*'ôK $*(?& donte. 
A peine on s' en àp^erçoit ; 

C^' ai%i tt*y v(*it gpi)<fe| "^ 
Un certajti f«U^rc! c^çl^ / i ' 
Tout k ^pnp étun^ liché;-. . i 
Faîj tomlletr- ber *'ber# 
?»c saÉitef; 4 tit ^tei 4 ; 
Fait tomber, 
Fait; fauter. 
Fait voler la tête: . , 
Cf est b^ezî pliis hdnnétè» 



Nous 



PROSPECTUS &c. S9i 



Nous ne pousserons . pas ces . Citations 
plas loin. Elles suffisent pour faire connaître 
au Public notre plan et notre manière. Nous 
voudrions pouvoir instruire et plaire tout â la 
fGis« Puisse le succès justifier notre présomp* 
tion! Puissent les plus grands Législateurs da 
monde sourire à nos Vaudevilles! Puisse la 
plos auguste Assemblée de T Univers nous 
chanter du matin au soir! Quant à nous, 
fidèles au sentiment qu*ell|e qou^ iospjrey nous 
nitifîons^ aye'c transj)prt. rengagement qne nous 
avons pris, dans notre Epigraphe, d'en user 
de même pour elle» 

Te, veniente die^ fe , iecedentip canèiniuu 
Fin du Prospectus. 
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